





L’EZOUR-VEDAM 

0 U 

ANCIEN COMMENTAIRE 

D U 

V E D A M, 

Contenant V exposition des opinions reli- 
ai ettf es & philofopbiques des Indiens. 

Traduit du Samscretajt 
par un Brame. 

Revu Ê? publie avec des observations prélimi- 
naires , des notes & des éclaircijj'cmens. 

TOME I. 



YVERDON, 

Dans tlmprimerie de M. De Fblice. 





HDÛOOOO©*- 

PRÉFACE 

DE 

L’ÉDITEUR. 


L 


» ES voyageurs plus commerçons 
que philofopbes , nous donnent fou- 
vent des notions peu exactes de 
lu religion indienne. Ils paroijfent 
prefque tous n'avoir interrogé que 
des gens du peuple ou des prêtres 
ignorons . Les livres canoniques 
étaient les fources où l'on auroit 
du nêceffairement puifer ; mais la 
eonnoijfance des langues & la ra~ 

A ij 
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reté des manuscrits dont les Brù - 
mes eux-mêmes fe plaignent , ont 
toujours formé des objlacles diffi- 
ciles à fur monter. 

Coûta t continuateur de Barros » 
a été le premier qui ait ofé em- 
prunter des ouvrages théologiques 
des Indiens , ce qu'il rapporte fur 
la religion Çff la philofopbie de ce 
Peuple. Abraham Roger , minijlre 
Ilollandois , qui avoit demeuré 
long-tems à Paliacate , confult a un 
favant nommé Padmanaba. Ce Bra- 
me lui fournit tous les détails pré- 
cieux , concernant les dogmes phi- 
losophiques la religion popu- 
laire de P Inde , que nous lifons dam 
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S 

fon ouvrage. Celui de Ealdeus\ fon 
compatriote , nous eji peu connu. 

On affure que fa prétendue tràdUc- 

\ « \ 

tion du y ed am , indépendamment ' 

de la mauvaife foi qui y régné , 
fourmille de fautes groffieres . ' 

« 

♦ Qitoique les miffionnaires fe foient 
Jaijfé fouvent guider dans leurs 
écrits par un zcle que la faine cri- 
tique défavoue , nous leur devons 
cependant beaucoup de lumières fur 

v 

tout ce qui concerne les Indiens. 

Les minijlres Danois .de la mijfion 
de Tranquebar , fe font fur-tout at- 
tachés d nous faire connaître pltt- 
Jieurs ouvrages originaux des phi- 
lifophes Indiens. 

A iij 
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tj PRÉFACE ; 

« MM. Hohrell & Dow y pénétrés 
d'admiration pour la philofophie des. 
Brames , & zélés défenfeurs de la 
pureté de leurs dogmes , ont publié ; 
des extraits inter ejfans de quelques , 
Shajlers , qu'ils ont cru être des li- 
vres facrés & authentiques. Nous 
ne faurions foufcrire à toutes leurs 
explications. Ils n'ont vu par-tout 
que des allégories, & la plupart 
des fixions bizarres de la mytho- 
logie indienne leur ont paru ren* 
fermer les notions les plus f impies 
& les plus faines de la théologie . 
Le prifme de l'enthoufiafme déna- 
ture tous les objets. M. Dow i'ejl 
néanmoins garanti de plujieurs pré- 
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jugés "qui fcmblent avoir dirigJ la 
plume de M. IiolveeU. \ ■ 

.• Ces deux écrivains Anglois diffe- 
rent l'un de l'autre dans beaucoup 
de détails , où il fer oit difficile de 
les concilier. Mais on s'attend bie y 
qu'ils s'accordent fur T antiquité chi- 
piérique de leurs Shajlers. Les honi- 
tnes ne fauroient être impartiaux: 
fine affection paternelle pour l' objet 
de leurs travaux , & pour le fruit 
de longs & pénibles voyages ,■ en- 
chaîne leur raifon. Ils facrifent la 

* * 

vérité à leur amour-propre , & 
piment fuuvent à perfuader aux 
■Autres ce qu'ils ne croient pas eux- 
tirâmes. Qtie ne devrions -nous pas 
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à MM. Holwell & Dow , fi , dé- 
gagés de toute prévention , ils nous, 
eujjent donné à la fois un précis 
txaft des opinions philofophiques des 
Indiens , & un tableau fidele de leur 
religion ! V auteur de VEzour-V e- 
dam que nous publions, femble avoir 
* eu ce dejfein , & rempli cette tache . 

Cet ouvrage vient originairement 
des papiers de M. Barthélémy , - 

fécond membre du confeïl de Bon- 
dicheri. M. de Modave , connu par 
fon efprit & par fcs fervices , en 
apporta des Indes une copie , dont il 
fit prcfent à M. de V oit aire , qui 
‘T envoya en 1761 à la bibliothèque 
du roi de France. Cet illufire écri- 
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vain nous apprend que ce livre a 
été traduit du Sarafcretan par le 
grand-prêtre ou archi-bramc de la 
pagode de Cheringham , vieillard 
rtfpecié par fa vertu incorruptible . 

Il favoit le français , & rendit de 

• / 

grands fer vices à la compagnie des 
Indes (a). 

La traduit ion de ce brame riê- 

• - 1 

toit point parvenue en fan entier 
entre les mains de Al. de Voltaire , 

puifque une partie du dernier livre 

\ 

ne fe trouve point dans le manuf- 
(rit de la bibliothèque du roi. Nous 
avons fuppléé ce qui manque à cette 
copie par celle qu'en avoit faite M 

(a) Site te de Louis XV. cbaÿ. xxîx. not. 

A Y 
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Anquetil du Perron , également difi* 
tingué par fon /avoir & célébré par 
/es voyages littéraires , /ur Vexenu. 
plaire de M. TeiJJier de la Tour * 
neveu de M. Barthélémy , & qu'il 
a bien voulu nous communiquer. 

1 Après nous être aj/urés que cette, 
traduction était complète » nous eft 
avons revu le Jlyle avec /oin , /ans 
prétendre néanmoins en corriger 
tous les dé/auts. Ils con/ervcnt à 
f auteur IndLn cet air étranger qui 
in/pire de la confiance aux lecteurs, 
les convaincra de notre fidélité. 
Cille des éditeurs ou des traducteurs 
de ces /ortes d’ouvrages n'eft que 
trop /auvent / u/peCle * 


s. 
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* • ( » b î 

Les notes dofit nous avons accom- 
pagné VEzour-Vedam , ont pour 
objet de montrer la conformité de la 
mythologie , qui y ejl r apport ée, avec 
la dottrine populaire des Indiens mo- 
dernes. Elles font dejlinées encore % 
ainji que les é clair ciffemens qui fai- 
vent cet ouvrage , à difeuter quel- 
ques articles particuliers , ou à fap T 
plécr au filence de l'auteur. Sans né- 
gliger les fecours que les livres im- 
primés ou manuferits pouvoient nous 

x 

fournir , nous nous fommes fervis ,, 
fur-tout dans ce travail , dune tra- 
duction manuferite du Bagavadara, 

• k' 

dont nous devons la communication 
aux bontés de ; M. Eertin , minijhy 

»> v . . i * . • . • 

A vj 
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ttujji éclaire que zélé pour le progrès 
de rios connoijjances. 

Les obfervotions préliminaires 
font confacrées à éclaircir l'origine 
de la religion indienne , & il en fui- 
' vre les progrès & les vicijjitudes dans 
toute V Ajie , autant que le défaut de 
momimens peut le permettre. Elles 
fervent d introduction naturelle an 
premier ouvrage original qu'on ait 
publié jufqtfaujourdhui fur les dog- 
mes religieux & pbilofophiques des 
Indiens. Des détails concernant les 
livres facrés & canoniques de ce 
Peuple , & un examen impartial de 
IEzqur - Vedam , terminent ces 
recherches. 


Digitized by Googîé 




OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES. . 

Qii&ram omnia , dubitans p 1er umquè, 

& mihi ipfe dijjîdem. 

Cic. de Divin. L. IL c. iij. 

■T j F. théifnie a été la religion 
primitive du genre humain. La 
marche progreffîVe du polythéifme 
fuppoferoit cette vérité , iî d’ail- 
leurs les faits ne la démontroient 
pas. Chez les Indiens , comme 
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chez tous les autres peuples de la 
terre, on reconnoit à travers les 
fables & les fixions les plus bi- 
zarres , un culte pur dans fon ori- 
gine, corrompu dans fon cours. 

L’ignorance, la fuperitition & 

• . ■» 

l’amour du merveilleux ne font 
point les feules caufes de cette cor- 
ruption. Le commerce des nations 
étrangères altéra le culte public 
des Indiens. Quoiqu’aiïez éloignés 
de l’Egypte , on ne peut cependant 
douter qu’ils n’aient eu connoiffan- 
çe de la religion de cette contrée. 

Les Indiens paflfoient dans l’an*- 
tiquité pour être la feule nation 
qui ne, fût jamais fortie de fon pay? 
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natal ( a ). Eufebc & le Syncelle 
rapportent cependant qu’une de fes 
colonies vint des bords du fleuve 
Indus, s’établir dans le voiflnage 
de l’Egypte , fous le régné d’A- 
ménophis (&), pere de Sefoflris. 
Les prêtres Egyptiens paroiflent 
n’avoir fuppofé cet établiffement 


(a) I)iod. Sic, lib. II, n°. 38. Strab. 

: J J 

Ub. XV. ÿ. 478. Arrian. Indic. c. ix. Plin. 
lib. VI. c. xvij. ; 

( b ) Ætbiopcs , ab Indn flumine cnn- 
f urgent es , juxta Ægyptum cojtfederunf. 

Eufeb. ail ann. CCCCII. Syncell. j>. içf. 

' .■ • » . » 

On fait que les anciens donnoient en gé- 
néral le nom d 'Indiens aux peuples mé- 
ridipnaux de l’Afrique, & à ceux de l’A- 
xabic & de l’Inde, 


. . -* d 
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des peuples de l’Inde , que pour 
cacher aux yeux de la poltérité 
une émigration d’une partie des 
.fujets d’Àménophis dans ce pays , 
caufée par fon intolérance. Ce 
prince bannit de fon royaume tons 
ceux qui refuferent de s’affujettir à 
l’obfervation des pratiques légales 1 , 
impofées aux feuls membres de 
l’ordre facerdotal. Cet édit & la 
guerre civile qu’il occafionna,. firent 
fortir de l’Egypte , vers la fin du 
XVI*. fiecle avant J. C. s un grand 
nombre de perfonnes (æ). Les 


' • («) Manethan af, Jofeph „ Co«rr.^/ow. 
hb . I. p. 450. &ç% 
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unes fe réfugièrent fur les côtes de 
Lybie, & d’autres s’embarquèrent 
fur la mer Rouge, & pénétrèrent 
jufqu’aux Indes. 

Les livres facrés des Indiens 
nous apprennent que leur pays 
avoit été peuplé par des colonies 
venues du coté de l’occident (a). 
Cette tradition ne peut défigner 
que l’arrivée de quelque colonie 
égyptienne, dont les brachmanes 
ou brames feront defcendus. On 
nous affure qu’ils ne défavouent 
point aujourd’hui cette origine (/?), 


( a ) Henri Lord, Relig. of Banians, c. ij. 

(b) Catrou , Hijl. du Mogol , £.54, 
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qu’il eft . difficile de méconnaître 
dans le fyftême religieux , la doc- 
trine philofophique & les fables 
mêmes des nations Indiennes. 

Les Egyptiens de la Thébaïde 
lepréfentoient le monde fous 1$ 
figure d’un œuf, qu’ils difoiept 
être forti de la bouche de Cnep^i 
{ a ). Dieu fouffla , félon les In- 
diens , fur les eaux, qui s’enflerent 
auffi-tôt , & devinrent comme une 
groflTe ampoule , de la figure d’un 
œuf , laquelle s’étendant peu - à- 
peu , forma le firmament ( b ). 

(«) Eiife b. Prap. Evang. I. III. c. xj. 

(b) Henri Lord , c.j. 

•!' * " \ * % J* 
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Cneph n’avoit point eu de com- 
mencement, & étoit immortel (a)i 
•comme Akar ou Achar , l’être fu- 
prême , que les Indiens mettent 
au-deiïiis de Bramma , de Vicbnou 
& de Chib (b}. Le premier de 
ces derniers dieux eft auteur dç 
la matière qui compofe le monde 
fenfible ; le fécond en a produit 
la forme ; & le troîlieme eft la 
caufe des changemens qu’il éprou- 
ve par la deftrudion des êtres par- 
ticuliers (c). On apperçoit aifé-r 

(n) Plut. delf.& Ojir. 

(6) Bernîer , Voyag. t. IL p. 1 29. &c. 

• (c) Acad, des Infcript. tom. XVIIL 

Uiji. p. 41. 


,C OBSERVATIONS 

ment le rapport fingulier de. ces 
trois principes avec ceux qui font 
défignés par les divinités égyp- 
tiennes , Ofiris , lfîs & Typhon. 
Biles étoient quelquefois prifes 
pour de fimples génies , & repré- 
fentoient les élémens ( a ) ; aux- 
quels préfidoient auffi Bramma » 
Fkhnou & Chib , confidérés com- 
me des génies régiflTeurs & tuté- 
laires du monde phyfique ( b ). 
Enfin dans le fyftème des pneu- 
matiftes d’Egypte , Cneph étoit la 
fuprême intelligence , & Phta l’in- 


(a) Eufeb. Pr<ep. Et. /. III. p. 90. 

(b) Couto, Cotit. de Barros. Dec. P'. I. VI. 
C. iij . 
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telligence demiourgique (a). Nous 
trouvons la première dans 1 ’Akar 
des Indiens, & la fécondé dans 
Rramma. 

Les combats de Chib ( b ) , fou* 
le nom de Moifafour , le mal , & 
de RJjaaboun , le deftrudeur des 
empires , contre Endeer » le bien , 
& Rbaam , le prote&eur des em- 
pires , &c. (c), font auffi célébrés 


(a) Jambl. de myft. Ægypt. fvIII.n 0 . J. 
(é>) Cette divinité eft fouvent appellee 
Efveara , Routren , Ifuren , &c. dans les 
ouvrages des Indiens & des voyageurs Eu- 
ropéens. Les premiers prétendent qu’elle 
a jufqu’à mille huit noms, 

(c) Holwell’s Hiji . Events. ÎLpart. c.vij. 
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dans l’Inde que ceux de Typhon? 
Tétoient autrefois en Egypte. Ils 
repréfentent le mauvais principe , 
luttant contre le bon , qui eft dé- 
figné par Ofiris & Bramma. Les 
Indiens donnent à ce dernier les 
noms dé Bagubaan , le réceptacle 
dé bonté , Bisbana , le nourricier, 
Attimabah , le bon efprit , &c. ; 
& à Chib , ceux de AlacoiJJier , le 
grand démon , Bamdebo , le re- 
doutable efprit , Mobilla , le def- 
truéteur , &c. (a). Ces mots ex- 
priment parfaitement les cara&e- 
rcs que les Egyptiens donnoient (*) 


(*) Dow , Hijl. ôf Indojl. Dijf. tom. I. 


ïrélïminaikès. a* 

i Ofirîs & à Typhon , & ont là 
même lignification que les fur- 
noms ou épithétes de ces deux 
divinités allégoriques (fl). 

; Typhon étoit repréfenté, à caufe 
de fa brutalité, par un hippopo- 
tame (£), comme Chib l’eft par 
tin buffle (c). Oliris fut mis à 
mort par Typhon , Chib coupa là 
tête à Bramma (d). L’ufage de 
repréfenter Chib fous la figure du 
Lingam , c’eft-à- dire , la nature 
de l’homme réunie à celle de là 

(*) Plut de If & Ojîr. nn. 42. 6t. 

*' (b) Plût. ïd. n. ^o. 

1 

(c) Holwell , c. vij. 

( d ) Ejfaii fur T Inde y p. 169. 
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femme , tire fon origine du cot 
tume religieux des Egyptiens , qui 
faifoient quelques - uns de leurs 
dieux mâles & femelles (a). Sui- 
vant le Fedam & les autres livres 
facrés, un mauvais génie ou un 
géant fe faifit du foleil & de la 
lune , & les obfcurcit ; ce qui oc- 
cafionne les éclipfes (b). Le peu- 
ple d’Egypte en rapportoit aufli la 
caufe à Typhon , qui avaloit l’œil 
d’Horus , c’eft-à-dire , le foleil (c), 

(«) Voyez Jablonsk. Pantb. Ægypt. 
t-om. I. p. 44. 65. 64. 

( b ) Bagavad. /. V. Bcrnier , tant. II. 
f. 110. III. 

(c) Plut, de If. n. çç. 

& 
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& pafToit encore pour un géant (a). 
Chez la même nation , on regar- 
doit la mer comme un élément en- 
nemi de l’homme (t>) , & le fel qui 
en vient étoit appelle l 'écume de Ty- 
phon. Les pilotes n’y recevoient 
aucune civilité, parce qu’ils doi- 
vent leur fubfiltance à la mer ( c ). 
Les Indiens méprifent également , 
ou plutôt ont en horreur tous ceux 
qui s’adonnent à la navigation. Les 
deux parties honteufes de bramma 
ont produit , félon eux , le Dieu 

00 Jablonski, Pantb. Ægypt. /. V . c. ij. 
„ (*) Plut, de If. £? OJÏr. n\ ç3 . 

(O Plut. Sj/Hpos . lib . VIII. Pro. 
bletn. VIII. 
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de la mer (a) dont l’eau étoit ori- 
ginairement douce, mais devint en- 
fuite falée & impure , ils en appor- 
tent pour raifon , qu 'Agejla l’ayant 
toute bue , la rendit bientôt après 
par les urines. Dieu permit néan- 
moins qu’elle fût pure en certain 
tems de l’année , & propre aux 
ablutions (b). 

Vichnou qui eft fouvent repré- 
fenté comme portant l’univers dans 
fes entrailles, nous rappelle lfis, 
l’image de la nature univerfelle Ce) , 


(a) Bagavad. /. III- 

(b) Abraham Roger , de la vie £•? des 
tuteurs des br amines , f. 268. 

(f) Jabl. Pantb. Ægypt. I. III- c.j. 
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& le principe paffif de tous les êtres. 

Cette déefle étoit fuppofée contenir 
tout en elle-même , les formes , les 
efpeces & les germes ( a). Plufieurs 
traits de fon hiftoire fe font en- 
core confervés dans la mythologie 
indienne. Le dieu Jagrenat , ren- 
fermé dans un arbre (Z>) , & Vich - 
non, forti d’une colonne(c), nous re» 
tracent la fable concernant le corps 
d’Ofiris qui étoit à Byblos dans une 
plante d’éricé , dont le roi de cette 
ville fe fervit pour foutenir le faîte 
de fon palais. On lit dans le fia- 

(а) Plut, de If. n*. îî- j 

(б) Ezour-Vedani , /. VII. c. v. 

(c) Ilagavad. I. VII. 

B ij 
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gavadam (ci) qu’un roi nommé Vê- 
nan étant mort, les grands de fon 
Etat , pour avoir de lui un héritier , 
mirent fon corps en œuvre ; il en na- 
quit un enfant qui porta le nom 
de Nichiten , c’eft-à-dire, homme 
d’une, conflitution extrêmement 
foible (b) ; telle étoit celle d’Har- 
pocrate (c) : ce fils d’ifis vint éga- 
lement au monde par le commerce 
qu’elle eut avec le cadavre d’Ofi- 
ris (il) dans le tems qu’elle fuyoit 

O) L. IV. 

■ (b) De Nisba ou Nicha, mot qui lignifie 
à la lettre , félon M. Dow , une nature qui 
iji anéantie. 

(c) Jabl. Panth. /. II. C. vj. 

(J) Plut, de If. n*. 19. 
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la perfécution de Typhon. Nichi - 
ten naquit auffi lorfque , pour évi- 
ter la fureur des géans , la terre fut 
métamorphofée en vache par Ficb- 
nou, qui fe fit alors fils de Ven an 
(a) , comme le frere d’Harpocrate , 
Horus , le fut d’Ofiris. 

4 Ifis étoit la Terre (/»), & en cet* 
te qualité la Vache, comme le fym- 
bole de la nutrition donnée à tous 

■ 4 

les êtres , étoit fpécialement con- 
iàcrée à cette déelfe qu’on repréfeiw 
toit avec les cornes de cet ani- 
mal (c). Les Indiens honorent la 

(a) Bagavad. liv. I. IV. 

. (b) Vid. Jabl. Pantb. tant. II. p. 18. 19. 
(c) Hérod. I. II. n°. 41. &c. Sur quelques 

B iii 



30 OBSERVATIONS 

Terre d’un culte particulier (à) & 
en font une divinité fous le nom 
de Boümy-Dêvy (b). Ils racontent 
que , métamorphofée en Vache , 
elle demanda aux dieux vengean- 
ce des ravages commis par les 

monumens , on voit Ifis coëfïce avec une 
peau de vache , ou la tête de cette déeffe 
jointe à celle de cet animal. Pierr. grav. 
de Stofch , Clajf. I. n°. 41-4?. 

(«) Marc -Paul, /. III. c. xxv. Henri 
Lord , c. jx. Les Indiens donnent à la 
terre le nom de mere\ au vent celui de pe~ 
re ; celui de frire à l’eau , & qualifient feu- 
lement de parent le feu. Barthroverri k 
P rov. c. x. 

(b) C’eil- à - dire , deeffe confcrvatrice 
de la terre. Bagavad. /. IV. 


r 
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géans ( a ). Cette fable eft venue 
de la coutume que les Egyptiens 
avoicnt d’exprimer dans leurs hié» 
roglyphes la vengeance , par des 
cornes de vaches (b\ Ce rapport 
fingulier dans la maniéré de ren- 
dre la même idée , mérite quelque 
attention 5 & fufiiroit prefque feul 
pour montrer que les peuples de 
l’Inde lé font toujours fervis d’un 
langage énigmatique (c), comme 
le témoignage de Strabon (d) & 
le difcours de Sphinés ne nous per- 

(a) Ezour - Ve dam , l. IV. c. ij. 

(b) Horapol. biernglypb. I. II. c. xviij. 

(c) Diogen. Laert. Promu, f. V. . 

(rf) Strab. I. XV. p. 492. 


v J 
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mettent pas d’en douter. Enfin 
ces mêmes Indiens s’imaginent 
qu’au fortir de cette vie , ils fe- 
ront obligés de paflfer un fleuve , ea 
fe tenant à la queue d’une vache : 
J, Leurs anciens législateurs, dit 
„ à cette occafion Bernier, avoient 
,j peut-être vu ces bergers d’E- 
« gypte qui traverfent ainfile Nil, 
„ &c. ” (a). 

11 eft prefqu’inutile d’obferver 
qu’on reconnoît dans l’hiftoire des 
dieux égyptiens , qui fe réfugient 
dans le corps des animaux pour 
éviter la pourfuite des géans , l’ori- 


) 

/ 


(a) Bernier. Vojag. tout. IL f. 74. 


‘ï 
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gine de plufieurs incarnations de 
Vichnou. Les attitudes indécentes 
des femmes d’Egypte devant Apis(a) 
ne peuvent - elles point avoir donné 
naiflfance aux danfes lafcives , que 
les courtifannes attachées aux pa- 
godes de l'Inde , exécutent en face 
de leurs idoles (b) ? Nous ne fini- 
rions point , fi nous voulions rap- 
porter tous les traits de relTemblan- 
ce qu’on apperçoit dans la croyan- 
ce , la façon de penfer , la confi. 
titution politique & les mœurs 


(a) Diod. I I. n°. 8ç. &c. 

(b) La Croze , hijl. du cbrijl. des Indes r 

tom. II. p. j 15. & fuiv ( , .... 

B y 
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des anciens Egyptiens & des In- 
diens (u). 

Ce dernier peuple dût avoir avec 
les Perfes des relations encore plus 
étroites. Plus de quatre-vingt mille 

(«) Plufieurs favans ont cru que les In- 
diens dévoient leur religion & même leur 
origine aux Egyptiens. M. l’abbé Mignot 
a combattu cette opinion dans fes Mémoi- 
res fur les anciens philofophes de l’Inde , 
Acad, des infcript. tom. XXXI. p. gi. & 
fiiiv. Sans entrer dans là difcuffion des 
points conteftés, peut-être avons nous été 
allez heureux pour découvrir quelques nou- 
veaux rapports, & préfenter de nouvelles 
vues fur un fujet qui ne fera parfaitement 
éclairci que par des philofophes verfés 
dans l’étude du Samfcretam & des livres 
facrés des Indiens. 


Diqit 
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fages & chefs de l’Inde , du Sind 
& de plufieurs autres royaumes , 
confeflferent , fuivant la tradition 
perfanne, leurs péchés, & firent 
profeiïion de la loi de Zoroaftre 
(n), pendant la vie de cet homme 
célébré. Cléarque de Soles affuroit 
que les gymnofophiltes de l’Inde 
defcendoient des mages (b). Stra- 
bon compare à ces derniers les 
brachmanes dans la maniéré dont 
ils exerçoient le facerdoce ( c ). Le 
foleil & le feu, les deux principaux 

(a) Vie de Zoroaftrc par M. Anquetil, 
Zerxd-A-Vefta, tom. II p. ^2. 

(/>) Diog.'Laert. Proæm. f. VI. 

(0 Strab. LXV.f. 49 j. 

JB vj 
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objets du culte perfan , ne font 
point inconnus aux Indiens ; ils 
prétendent que cet aftre parcourt 
le ciel dans le mois d ’/Jjadam 
( Juillet ) , fous le Pom de Mitbren 
(fl) , dont on appercevra aifément 
l’origine. Les brames allument un 
feu nommé bomam , à la célébration 
de leurs mariages , le douzième 
jour des couches de leurs femmes 
& dans d’autres circonftances im- 
portantes ( b ). Ces ufages leur font 
venus des Perfans, qui ne manquent 
jamais , pendant trois jours & trois 

(fl) Bagavad. /. XII. 

(V) Abrab. Rog. Moeurs des bram. gag. 
42. î?. 
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nuits , d’allumer un grand feu 
lorfque leurs femmes font accou- 
chées , afin d’éloigner les Devcs (a), 
c’elt-à - dire , les mauvais génies, 
production d ' Abr'man. 

Quelques favans ont trouvé plu- 
fieurs autres rapports entre la reli. 
gion de l’Inde & celle des Partes , 
qui , réfugiés dans cette contrée , 
ont dû nécelfairement y répandre 
leurs opinions , comme leurs an- 
cêtres le firent autrefois dans la 
Eaétriane & l’Arie. 

L’antiquité nous a confervé peu 


(a) Ufnges civils & religieux des Parfes t 
Zend-A-Yefta , 1. 111. p, 563 . 
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de détails fur les habitans de cette 
derniere contrée. Strabon les re- 
garde comme une nation très - ci- 
vilifee , & nous apprend qu’elle ref- 
fembloit beaucoup par fes mœurs 
& fon langage aux Aflyricns (a). 
Zathrauftes fut , félon Diodore de 
Sicile, le législateur des Arianiens 
(b), qui parodient avoir cultivé les 
fciences. Leurs defcendans en ont 
même confervé le goût jufqu’à nos 


(«) Strab. /. I. p. 2 8. 

(Z>) Diod. Sic. /. /. n°. 94. Ce Zathrauf- 
tes eft peut-être Zoroaftre. Voyez les Re- 
tbercbe : fur les anciennes langues de la 
ferle par M. Anquetil. Acad, des infcrip. 
font. XXXI. p. 3 ■ft. 
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jours (a). Lucien parle des mages 
de l’ürie (b ) , & Eubule leur attri- 
bue un fyftême qui a beaucoup de 
rapport avec celui de Goutani ( c ) , 
fondateur de l’ancienne école de 
Nyàyam (J ) , qui a fleuri pendant 
plufieurs flecles à Tyrat au nord 
du Gange, & dans l’fndoftan. 

Les mages de l’Arie admettoient 
quatre premiers principes, auxquels 
on peut réduire ceux de Goutam. 
Dans le fyftême de ce philofophe 


(a) Ge'ogr. turc. Manttf. de la bibl. du 
roi , c. xiij. p. 669. &c. 

(£) Liician. Macrob. f. IV, 

~ (0 Ou Gottam. 

\ 

{d) Raifon , jugement. ' " v - 
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indien , il y a quatre chofes qui doi- 
vent néceffairement être étemelles. 
La première eft Purmattima , la 
grande ame du monde , régardée 
comme immatérielle, invifible, in* 
diviüble , & poflfédant la pleine 

fcience , le repos , la volonté & le 
pouvoir: A ces attributs on recon- 
noît fans peine le Tout - intelligent 
(a) des Arianiens. Le fécond prin- 
cipe de Goutam eft Givattima , l’a- 
me vitale qu’il fuppofe matérielle , 
différente de la grande ame & la 
caule du mal. Les mages de Parie 
admettoient auffi l’exiftence de ce 


(a) T S »«« TQV urri»U 
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principe (a) auquel ils joign oient le 
tems (b) & le lieu (c). Le premier, 
ou la duree , eft le troifteme prin- 
cipe de l’école de Nyàyam. Il eft 
éternel & infini. Le fécond l’efpace 
ou l’étendue eft le quatrième du 
fyftéme indien, fans lequel rien ne 
peut avoir été , & comme étant in- 


(a) To c’eft-à-dire , Ttvuy» 

, ou ùri* , ut patet ex Damafc. tract, 

infr. cit. p. 2 ij. 

(b) xfs'w. 

• •• i 

(c) Tito* — - - Voici tous le pafTage : 

Mec y a vxv Afmy yivo; ----- ci /uh 

' « ' ~ > fl» V , 

rcxov ci ai Xfovev *x>.vriv, to vïkIov ocsoli j£ 

ro ivùipcwi. Exc. ex Damafc. de princip. 
ap. Wolf. Anecd. grœc. t. II. p. 259. 
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fini , il eft indivifible & éternel ( t >). 

Le pays occupé par les Arianiens 
étoit limitrophe de l’Inde (b) , 3 c 
a été quelquefois compris dans la 
nomenclature des contrées fepten- 
trionales de l’Afte , fous le nom de 
Eattricme Ce) , parce qu’il avoit fait 

00 Nous avons tiré tout ce qui concerne 
le fyftême de Goutam de l’extrait du Net r- 
dirfen , publié par j\l. Dow. Ce livre eft 
regardé dans le Bengale & les provinces 
feptentrionales de l’indoftan par les fec, 
tateurs du philofophe indien , comme un 
Shafter facré. 

(£) Strab. /. XV. p. 49 ^. &c. 

00 Aîoyfe de Choréne , écrivain armé- 
nien du quatrième fiecle , comprend cette 
contrée dans les limites de l’Arie. Gcogr. 
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partie de ce royaume, fondé par les 
fucceileurs d’Alexandre. 11 ne fe- 
roit donc point étonnant que St. 
Clément d’Alexandrie & St. Cy- 
rille eufient pris la Ba&riane , d’où 
ils font fortir les Samanéens, pour 
1\, rie (a). Cette contrée par oit avoir 
été le berceau naturel de ces philo- 
fophes , auxquels Philoftrate donne 
encore le nom ÜHyrcanicns ( b ) , 


ad cale. bijl. Arm. p. } 6$. Voyez Examen 
des bijl d’Alex, p. 220. not. 

(û) Ex/usevxïoi /2xx~ço.v , Clem. Alex. 
Strom. tom. I. I. I. p. îî 9 - Ex Bxx-f cm» 
■ru* Hx/jixyxîoi , Cyrill. Alex, contr . 

Julian. /. IV. p. 90. édit. Paf. 

(£) Phil. vit. Apoll. /. I. e, xviij. Plu» 
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peuple voifin de la Ba&riane , pour 
défigner qu’ils venoient du nord de 
l’Afie, ou parce qu’une partie des 
Samanéens vivoit dans les bois, dont 
l’Hyrcanie étoit prefqu’entierement 
couverte (ci). 

fleurs commentateurs ont voulu changer 
ce nom , fans y être autorifés par les JVlfT. 
ou par quelque ancienne édition. Olcarius 
n’a pu diflimuler que les textes imprimés 
étoient entièrement conformes aux ma- 
nuferits. Not. ad Phil. p. 22. 

Remarquons qu’au tems de Moyfe de 
Chorêne , l’Hyrcanie ctoit une province de 
l’Arie, Géogr.p. } 6 ç. Philoftrate aura pris 
les Hyrcaniens pour les Arianiens qui lui 
étoient moins connus. 




« T5Bi‘ 
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Avant l’arrivée des Samanéens 
dans l’Inde , les brachmanes étoient 
depuis long-tems regardés comme 
les feuls oracles de ce pays (a). 
Membres d’une même famille , ils 
fe diftinguerent par leur genre de 
vie , leurs pratiques & leurs fyftê- 
ïlies (6) , des Samanéens qui étoient 

(«) Les rois avoient la plus grande con- 
fiance en eux , & leur rendoient beaucoup 
d’honneurs , ils alloient même jufqu’à fe 
profterner pour les adorer. S. Hieronym. 
adv. Jovian. lib. II. c. xjv. Porphyr. ap. 
Valcken. ad. Ammon. p. 240. &c. 

(6) Bardefanes vir Babylonitts , in duo 
dogmata apud Indo x gy,n u ofop bijias dividit 
quorum altermn appcl/at Brachmanes , a!te- 
rutti Siimancos. S. Hieronym. adv. Jovian. 


... Jk. 
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choifis indifféremment dans toutes 
les tribus. Les brachmanes paroif- 
fent avoir fait leur principale réfi- 
dence près du Gange & dans les 
montagnes voifines (a), où leurs 


lib. II. c. xjv. Acad, des bzfcr. t. XXXI • 
p. 9 ç. & fuiv. Malgré cette diftinétion , la 
plupart des écrivains de l’antiquité confon- 
dent fans cédé les brachmanes avec les Sa- 
manéens. Bardefane n’cft pas lui - même 
exempt de ce reproche ; puifqu’il nous dit 
que plufieurs mille brachmanes , chez le* 
Baétriens & les Indiens , n’adorent aucun 
fimulacre , &c. Ap. Eufeb. pr<cp. Evazig. 
lib. VI. p. 27>. C’eft donc lesSamanéens 
& non pas les brachmanes qui n’étoient 
point établis dans la Baftriane , &c. 

(fl) Porphyr. de abjl . lib. IV. p. 40Ç. 
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defcendans poflfédent encore au- 
jourd’hui un diftrid fitué h l’oueft 
de Burdwam ; ils y vivent dans l’in- 
dépendance , & font gouvernés par 
leurs anciennes loix (a). Au con- 
traire , les Samanéens fe répandi- 
rent principalement dans le Sind , 
ou la partie occidentale de l’Inde, 
voiline de la Badriane & de l’Arie. 

Il paroit même que les gymnofo- 
phyftes qui vinrent trouver Alexan- 
dre , lorfqu’il conquit tous le pays 
fitué en deçà de l’Hyphafe , doivent 
être mis au nombre de ces derniers 
philofophes ( 10. 


(A) llolwcll. part. I. c. iij. 

( b ) Les hiftoriens d’Alexandre n’ont 
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Le plus célébré & le plus an- 
cien des Samanéens fut fans doute 
Boutta ou Budda (e). Ses difciples 
l’honorerent comme un dieu, & 
lui attribuèrent une nailfance mira- 
culeufe. Une vierge le mit au mon- 
de par le côté (b). On imagine bien 
que la vie de Budda répond à ce 

point diftingué les brachmanes d’avec les 
Samanéens , dont ils ne font aucune mcn_ 
tion. Mais plufieurs traits qu’ils rapportent 
fur les mœurs des gymnofophiftes , nom 
qui défigne en généra! tous les philofophes 
de l’Inde , ne peuvent s’appliquer qu’aux 
feuls Samanéens. 

(à) S. Clément. Alex. Stromat. I. I. 
1. 1. p. *ç9- 

(/■O S. Hieron. adv. Jovian. /. IL c. xjv. 

commencement 
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commencement. Les Siamois (a) , 
les Chinois ( b) & les Japonnois 
(c) , après avoir adopté la doctrine 
de cet homme célébré , fe font plus 
a enchérir fur tout ce que les In- 
diens rapportoient de fou hiftoire. 
Tous ces peuples s’accordent ce- 
pendant à croire que Budda fe reti- 
ra dans les déferts pour fe livrer à 
la méditation des chofes céleftes. 
l.es Siamois ajoutent qu’ayant fait 
fept ans pénitence, il parvint à cet 


(a) La Loubere du royaume de Siain. 
font. I. c. xxjv. 

( h ) M. de Guignes , Hijl. des Huns „ 
tom. II. p. 22 J. & fuiv. 

(c) Hiji. du Japon , tom. I. p.\ ij. 

Tom. I. C 


fô OBSERVATIONS 

état de contemplation , appelle Nu 
reupan (a). Etant forti de fa retrai- 
te, il prêcha au peuple le culte 
des idoles & la tranfmigration des 
âmes. Avant que de rendre le der- 
nier foupir , il fit venir fes plus 
ehers difciples , & leur aflura qu’il 
avoit caché jufqu’à ce moment la 
vérité fous des exprefiions figurées 
& métaphoriques , mais qu’il ne 
reconnoilToit réellement d’autres 
principes que le vuide & le néant, 
dont tout étoit forti & où tout re- 
tournoit ( b ). La première do&rine 

(«) Voyez la Vie de Teyetat , trad. du 
Bali , La Loubere , tom. II. p. 4. 

Ça) Hiji. des Huns , tom. II. p. 224. &c. 
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enfeignée par Budda , fut donc cel- 
le du peuple , & la derniere celle 
d’une forte de philofophes , con- 
nus fous le nom de Baudiftes. 

Aucun des peuples qui parlent 
de Budda , ne veut qu’il ait pris 
naüTance dans fon pays. Ils le font 
tous naître réciproquement les uns 
chez les autres. Le nom de ce lé- 
gislateur n’a pas même une origine 
indienne fa) , puifqu’il eft formé, 
félon Bochard , du mot afTyrien 
JSuttam (b). Si cette langue , com- 
me le remarquoit Pofidonius , avoit 

(a) Voyez Beaufobre , bift. du Muni- 
tbiifme , tom. I.p. 5 ç. 

(a) Gédgr.facr. Can.p. 527. 

c ij 


\ 
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une grande affinité avec celle de 
l’Arie , ne pourroit - on pas affii- 
rer que le mot Budda ou Boutta ap- 
partient à cette derniere. Quoiqu’il 
en foit de cette conjecture , on ne 
doit pas douter que la dodrine de 
ce philofophe ne fe foit d’abord éta- 
blie & confervée au nord de l’In- 
de , du côté de la Badriane. De 
grands & magnifiques monaderes , 
répandus dans cette centrée fep- 
tentrionale , & que le favant M. de 
Guignas nous a fait connoître (a) , 

(a) Dans fes Recherches fur l’établiffe- 
ment de la religion indienne dans la Tar- 
tarie , le Thibet & la Chine , & fur les li- 
vres fondamentaux de cette religion , qui 
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font autant de monumens qui cont 
tâtent le féjour qu’y ont fait t'ud- 

ont été traduits de l’Indien en Chinois. Cet< 
ouvrage qui a été lû en 1776 & en 1777 , 
dans les féances de Y Académie tics infcrip- 
tions Belles- Lettres , eft divifé en trois 
Mémoires , dont les deux derniers ne con- 
tiennent que l’hiftoire de l’indianifme à la 
Chine, depuis l’an 6ç. de Jefus- Chrift. 
L’auteur y fait connoitre un grand nombre 
de livres indiens qui ont été traduits en 
Chinois , toutes les révolutions que cette 
religion aelluyécs à la Chine , & pluücurs 
voyages des Chinois dans l’Inde. Le public 
doit attendre avec impatience la publica- 
tion de ces recherches aufli neuves qu’im- 
portantes. Nous aurions déliré d’en profi- 
ter ; mais nous n’en connoiflons que le {im- 
pie réfultat , dont M. de Guignes a bien 
voulu nous faire part. 

C HJ 
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da & les Samanéens , fes difciples. 
„ Plus ces philofophes fe font 
éloignés du lieu de leur origine, 
j, plus ils fe font écartés des prin- 
„ cipes de leur fondateur. Les 
* moeurs des peuples , auxquels 
„ ils ont enfeigné leur religion , y 
„ ont apporté de grands change- 
„ mens , & ces Samanéens fe font 
„ attachés plus particulièrement à 
» certains dogmes , & à certaines 
„ pratiques religieufes qu’ils ont 
„ jugé convenir davantage au ca- 
„ ractere des peuples chez lefquels 
„ ils vivoient (a). ” Les bonzes de 


(a) Hijl. des Hum , tout. II. p. 235. 


/ 
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la Chine & du Japon ont pris dans 
une lignification trop étendue le 
mot néant » & fe font livrés à un 
fanatifme (a) bien éloigné de l’ef. 
prit de leur maître. Les talapoins 
de Siam ont infiniment multiplié 
leurs obligations légales , & fe font 
aftreints fous peine de péché , à un 
grand nombre de cérémonies ridi- 
cules & de pratiques inutiles ( b ). 
Les lamas du Thibet & les gonnis, 

' ( a ) Le Comte , Mim. fur la Chine , 
p. 140. &c. 

(£) Voyez les principales maximes des 
Talapoins , traduit du fiamois dans le 1 
toi. de l’ouvrage de La Loubere , p. 3$» 
fuiv. 
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prêtres des Chingulais de Ceylan , 
paroiffent encore moins avoir con- 
fervé dans toute fa pureté l’ancien- 
ne doftrine de Budda (a). 

La religion que ce philofophe 
avoit enfeignée au peuple, a. été 
fujette h de pareils relâchemens. 


(«) Voyez Hijl. des H uns , tom.ll.p . 
2 J 4. 239. Not. fur l’ bijloire des Tut an , 

р. 364. 3 6 ç- Knox. iîcf/a/. de Ceylan. I. III. 

с. jv. Les gonnis ont à leur tête trois ou 
quatre grands prêtres , appelles tirinanxes. 
Ils ont une langue facrée , & des livres ca- 
noniques, écrits fur des feuilles de talipot. 
Après le Dieu , Créateur du ciel & de la 
terre , les gonnis placent Buddou ou Rudda 
au premier rang , & paroiffent lui rendre 
un culte de latrie. 
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Scs deux principaux dogmes, la 
tranfmigration des âmes & le culte 
des vaches font à la vérité reçus 
dans toute l’Inde; mais les peu- 
ples d’en - deçà du Gange y font, 
beaucoup plus attachés que les au- 
tres. On peut manger à Siarn de la 
chair de vache , & on y tue quel- 
quefois des animaux ( a ) les plus 
refpe&és dans l’Indoftan. Le fyf* 
téme de la métempfycofe n’eft point 
aufli fuivi à la lettre parmi les Sia- 
mois & les nations d’au - delà du 
Gange, au rapport de Kaempfer (b), 

(a) La Loubere , ton:. I. p. 4$ 6. 

(/?) HiJ } . nat. civile de F empire dit 
Japottyl. I.c. ij . &c. » Leur do&rine, dit 

C V 
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que parmi celles qui habitent entre 
ce fleuve & l’Indus. 

Toutes ces obfervations nous in- 
duifcnt à croire que Budda , forti 
de l’Arie , vint prêcher fa do&rine 
dans les provinces feptentrionales 
& occidentales de l’Inde , d’ou elle 
fe répandit enfuite vers le midi & 
au-delà du Gange. Nous penfons 
avec le judicieux M. de Guignes , 
que l’époque de l’établiflement de 
cette religion au-delà du Gange 
ne précéda point l’ére vulgaire 

s La Loubere , ne paroît pas non plus 
,, exactement la même partout, quoique 
j, le fond en foit toujours l’opinion de la 
métempfycofe , tom. I. p. 
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(a). Nous favons même , par le té- 
moignage de Bardefane, que les phi- 
lofophes de l’Inde n’avoient pu en- 
core , dans le fécond fiécle après 
J. C. , faire adopter leurs prati- 
ques religieufes par tous les peuples 
occidentaux de ce pays. Plufieurs 
s’obftinoient à rejetter l’abftinence 
de la chair (b ) , à laquelle Budda 
les aifujettifloit. 

Malgré cet obftacle , la do&rine 
de ce philofophe avoit déjà pénétré 
jufqu’àCeylan. Les Chingulais, an- 

(a) Rechercb. manuscrit, fur Ntabtijfe - 
meut de la rtligiou indienne. 

. (b) Bardef. ap. Eufcb. pr<ep. Evatig. hb s 
V. p. 37 S. 278. 
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Chinois rapportent leur origine à’ 
un Siamois (a). Quoiqu’il en foit 
de cette opinion qui nous paroît 
aflez vraifetnblable , on ne peut 
douter que la doctrine de Fo ou 
Budda , dont cer. prêtres font pro- 
feffion , n’ait été introduite à la 
Chine que la 6 s e année de l’ére vul- 
gaire, & un an après au Japon & 
à la Corée (b ). . Les perfécutions 
que les lamas ou prêtres Thibétans- 
efluyerent de la part des bonzes 
lorfque protégés par les princes de 
la maifon de Gengiskan, ils vou- 

(a) La Loubere , onvr. cit. t. I. p. ç 1 6. v 
v (b) Hijfi du Jupon, tom. I. pag. 177. 
178. **• t - * 
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lurent s’établir dans l’empire Chi- 
nois (a), femblent nous indiquer 
que l’indianifme ne pénétra point 
par cette contrée dans la Tartarie. 
Il eft au contraire très-probable que 
les Sanianéens des provinces fep- 
tentrionales du Sind & de l’indok 
tan fe réfugièrent dans leThibet, 
où ils accréditèrent leur religion , 
qui y remplaça celle de Zamolxis, 
ou le fcytiftne , vers le feptieme fie- 
cle après J. C. ( b X 


(a) Not. Sur fbijioire des Tatars par 
Abu/gaji, p. j 64. 

(l>) Voyez Vbiji. du cbrift. des Indes , 
tons. U. p. 351, 
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Zamolxis avoit perfuadé au roi 
des Gétes de Paffocier, comme un 
fidele interprète de la volonté des 
dieux, au gouvernement. 11 fut 
d’abord déclaré grand - prêtre ou 
premier facrificateur de la princi- 
pale divinité de cette nation , par- 
mi laquelle il vivoit dans un pays 
caverneux, en alfedant de ne fe 
communiquer qu’à fes plus fideles 
ferviteurs & au roi , & reçut lui- 
même dans la fuite le nom de dieu. 
Depuis ce tems-là , félon Strabon , 
il s’étoit toujours trouvé quelque 
homme du caradere de Zamolxis , 
qui alMoit le roi de fes confeils , 
& que les Gétes continuoient d’ap- 
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peller dieu (a). Cette nation venue 
des contrées fituées à l’orient de la 
mer Cafpienne , s’établit dans la 
Thrace & la Myfie, où elle porta 
le culte de Zamolxis dont les Ba- 
lai-Lamas ou grands lamas font évi- 
demment les fuccelfeurs. 

La religion des Gétes & des au- 
tres bcythes confiltoit principale- 
ment dans le culte du dieu de la 
guerre & dans les facrifices hu- 
mains , l’un & l’autre également 
inconnus aujourd’hui dans le Thi- 
bet , où ils doivent avoir été abo- 

(a) Strab. /. VII. p. 207. Voyez fnr Ilige 
& la perforine de Za mol xi s , Pellc’JtiÇf 
Hijh des Celtes. I. IV. §. XIV. 
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lis par l’introduétion de quelque 
nouvelle religion. Ce ne peut 
être que celle de Budda qui ait pu 
produire un pareil changement. En 
effet , les Tartares 1 hibétans , ainfi 
que les Mungales & les Calmucks , 
avouent avoir reçu des Indes leur 
doftrine religieufe (a). Ces deux 
derniers peuples prétendent qu’urt 
fils de Xacamuni ou Budda , nom- 
mé Arendfur , tranfporta chez eux 
la foi de fon pere & la fit recevoir 
au grand lama Ce prêtre & fes 
■ fucceflfeurs conferverent leur ancien 


(«) Strahlemberg , Defcription Ue l'unp. 
Rujf. tout. II. p. 170. tr. fr. 
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honneur & leur pouvoir hiérarchi- 
que , avec la feule différence qu’au 
lieu de paffer pour l’image vivante 
de l’ancienne divinité des Scythes» 
ils furent regardés comme repré- 
fentant fur la terre la perfonne de 
Budda. 

A la vérité , une tradition tartare 
fait vivre Arendfur 4000 ans avant 
notre fiecle ; mais on doit ajouter 
peu de foi à ces fortes de calculs 
dictés par un refpedl fuperftitieux 
pour la mémoire des hommes célé- 
brés , auxquels certaines nations 
rapportent l’origine de la religion 
qu’ils profeffent. De pareils témoi- 
gnages peuvent-ils d'ailleurs avoir 
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quelque crédit , lorfqu’ils ne s’ac- 
cordent point avec ceux des peu- 
ples voifins, & quand on les trou- 
ve chez une nation qui n’a pu con- 
ferver fes annales fans de grandes 
lacunes , peu de tems même avant 
J. C. (u) : époque où les Thibétans 
n’avoient point encore abandonné 
le fcythifme ? 

Les liaifons que les Mungalcs qui 
jfè font fouftraits à l’autorité du da- 
laï-lama (b) & les autres Tartares 

(а) Vid. Reg. Tbib. eau. Chron. ap. 
Georgi , / llpbab . Tbibet. , & la remarque 
de M. Paw dans fa lettre fur le grand lama., 
Recb. phil. fur les Amèric. tom. II. p. 26 J. 

(б) Voyez les nui. fur Abulgafi. Le Ktt- 
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ont eues avec les nations feptentrin. 

«aies de J’Afie, firent connoitre aux 
°»goufe , aux 0/iiaiics 

SamoïedesJe r„v x 

, eulte d es Sanianéens, 
<>« le nom s . cft confcrv 

■ *■ &*■«,. qui s , arro ; e ; 
chez ces nations les fondions facet 
° ta,eS ' Les u %es & j es “ ^ 

repreïen : 

roueft ’ :rr~ 

*»«, de la , P* d» cou. 

de Selinga! vctjXj 6 T* 0 " * * ce, l« 

gr - dcurc ^ 

des lamas étiW e °" C ' 0n trü “ l 'e encore 
«"ms, établis à Irkimlr « 

tance du üa/kal-Mose vers ] diC 

> de ceux- de Le Bruyo. * 
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tent allez bien ceux de la troifieme 
clatTe des Samauéens. Les philofo- 
phes grofliers qui la compofoient , 
fe méloient , comme les Scbamans , 
d’enchantement & de divination(fl). 

Les Samanéens ne fe déterminè- 
rent vraifemblablement à franchir 
les montagnes qui féparent l’Afic 
feptcntrionale des Indes , que pour 
fe fouftraire aux perfécutions des 

brants Ides, p. } 66 . not . fur AbiRgafi % 
p. J çi. Strahlenberg, B fer. de feinp. Rujf. 
t. IL p. 187. Gmelin, voyag. de Sibérie , 
tr.fr. t. I. p. 170. &c. &c. M. de Strahlen- 
berg nous aflure qu’on trouve de ces Scha- 
mans jufques chez les Kamtfchadales, o uvr. 
cit. p. 247. 

(ii) Strab. /. XV. p. 4911 . 
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brachmanes ou brames. Les fe&a- 
teurs deBudda s’étoient acquis beau- 
coup de gloire en communiquant 
aux Indiens la plupart des fciences 
qui leur avoient été jufqu’alors in- 
connues (a). Ces philofophes affec- 
toient en même tems un grand 
mépris pour le culte de Vicbnou & 
de CJjib , & ne vouloient point s’af- 
fujettir aux pratiques abfurdes de 
l’ancien indianifme qu’ils tâchoient 
de détruire ( b ). Eclairer les hom- 
mes & méprifer les fuperftitions 
font des crimes impardonnables 

(a) Hiji. du Cbriji. des Indes , t. II. f. 
29). &c. 

( b ) Id. f. }ig. 
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aux yeux des prêtres ignorans & fa- 
natiques; tels étoient alors les brach- 
manes. Echappés de leurs repaires 
monaftiques , craignant d’y végéter 
orgueilleufement fans crédit & fans 
efpérance d’en avoir, comme tant 
cT autres , & tourmentés par lefpec- 
tacle des progrès de la raifon , ils 
fufciterent aux Samanéens des en- 
nemis d’autant plus redoutables 
qu’ils avoient fu gagner l’efprit des 
princes du pays. On accufa à la 
fois ces philofophes d’athéifme (a) 
& d’une idolâtrie grofliere , celle 

(a) Ezour-Védam , /. V. c. v. Lttt. du 
P. Pons dans le XXVI. Rec. des Lett. èdif. 
t- 218. 
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d’adorer Budda leur maître (a). Il y 
a une manifefte contradiction dans 
ces deux acculations ; mais le fana- 
tifme, toujours aveugle & inconfé- 
quent , ne pouvoit pas l’apperce- 
voir. 

Les plus célébrés adverfaires des 
Samanéens fortirent de l’école de 
Nyâyam. Ce fut par l’inftigation 
d ’ Oudayancïcharya & Butta leurs 
chefs,qu’on fit un horrible mafTacrc 
des malheureux Baudiftes. Ce der- 
nier , pour fe purifier de taut de 
fang qu’il avoit fait répandre, fe 

(fl) Hiji. du CbriJ}. des Indes , t. II. p. 
J28. Not. deMaridas Poulie, fur /e premier 
livre du Bagavadam. 

brûla 


Digitized by Googli 


PRÉLIMINAIRES. 73 

brûla avec grande folemnité 'a Ja-, 
grenat (a). Le brame Tegouddova 
paroit être celui qui porta les der- 
niers coups à la fede de Budda, 
puifque les Indiens racontent que 
' Vichnou fe manifefta fous ce nom 
pour exterminer les Euddergneitls 
& les Schanicuinergueuls (b). Il eft 
ailêz difficile de déterminer avec 

i 

précifion la date de cet événement. 

(a) Lett. du P. Pons , Rec. des Lett. èdif. 
t. XX VI. p. 218. 

(b) Rijî. du Cbrijl. des Iud. tom. II. p. 
328. Scbamannergueuls & Buddergueult 
font les noms que les Indiens donnent aux 
Samanéens & aux fectateurs de Budda. On 
les appelle encore chez ce peuple Sama- 
Tiers , Sayaners , Boutaxs & Battdijies. 

Tom. I. D 
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On trouvoit encore de ces philo- 
fophes fur la côte de Coromandel 
dans le douzième fiecle (a). Peut- 
être n’en exiftoit-il plus aux Indes, 
lorfque Vafco de Gama découvrit 
cette vaile contrée. Du moins au- 
cun voyageur ou écrivain européen 
n’a parlé de leur fedte comme exif- 

tante de fon tems. 

Cette révolution prouve que les 
brames ne prêchent aujourd’hui la 
tolérance que parce qu’ils gémilTent 
fous un joug étranger. S’ils avoient 
la même autorité qu’autrelois , ils 


(a) Hifi. du Cbrift. des Indes , t. II. ÿ. 
J2Q.- î 3 9* 
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deviendroient bientôt opprefieurs. 
Les Samanéens n'auroient pas été 
plus modérés qu’eux; la conduite 
des bonzes à la Chine & au Japon 
ne nous permet pas d’en douter; 
Les hommes , en matière d'opinion* 
font tantôt perfécutés & tantôt per- 
fécuteurs. Ils ne fe couvrent ordi-, 
nairementdu bouclier de l’humanité 
que lorfqu’ils ne peuvent afiaillir de. 
■toutes parts leurs adverfaires. Sein^ 
blables aux fiots,dont l’agitation in- 
térieure annonce des tempêtes, leurs 
âmes troublées par les fureurs de 
l’orgueil , méditent & préparent des 
vengeances. Malgré les efforts des 
brames & l’horreur qu’ils ont vota- 

D ij 
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lu infpirer pour les Baudiftes (a) ou 
Samanéens , plufieurs livres de ces 
philosophes font encore confervés 
avec relped à la côte de Malabar 
(b) ; & les différentes côtes de l’In- 
de fe font , fi nous ofons le dire , 

t 

partagé leur doctrine. Les GanU 
gueüls , les JVanapraftas , les Ava- 
doutas (c) , les Joghis & les Sanicif- 
fis ont adopté la maniéré de vivre 
des Baudiftes , & profeflent ouver- 


(a) Ezour-Védam, /. V. c.v. Hijl. du 
Cbrijl. des Indes , t. II. p. 329. 

(b) Hijl . du Chrijl. des Ind. Cit. p. 
J 22. &c- 

(c) Voyez fur les ivanaprajlas & les 
Jvadoutas , Abrah. Rog . p. 27. 30. 31. 


/ 
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tement la plupart de leurs dogmes. 
Le peuple Indien eft fort attaché k 
leur fyftéme fur la tranfmigration 
des âmes , & pénétré de refpeét pour 
la mémoire de Budda, il prétend 
que Vichnou lui-même prit la for- 
me de ce légiflateur pour inltruire 
les uations de l’Alie, qui lui ren- 
dent toutes de très -grands hon- 
neurs. Les Japonnois le vcnerent 

fous le nom de Xckia & de Ends , 

• • \ 
les Chinois fous celui de Foë ou Fo , 

& les Tunquinois fous ceux de Bout 
& de Tfoicà ; les Siamois l’appel- 
lent encore Ponti-Cham , Somrno - 
na-Codom ; les Thibétans , les Mun- 
£ales & les Calmuks, La, Xaca , 

D iij 
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Xacamuni (à); les Chingulais, Bond* 
hum t Bouddou ; les Tamouls, Raontb % 
Baütta, &c. 

Les anciens Indiens parodient 
avoir mis dans le cathalogue de 
leurs rois ce philofophe légidateur 
qui y eft nommé Boudna (b). Cou* 

' (a) Le nom de Xacamuni eft venu des 
Chinois ou des Coréens. Celui de La , que 
les Thibétans donnent à lludda, fubfifte 
dans plufieurs mots de leur langue, où la. 
nia hgnïhe prêtre de La', dalai./aiaa, grand- 
prêtre de La ; potala , demeure de La, & 
lajfa ou la-tfan , pays de La. 

(Jj) Arrian. Indic. c. viij. 11 eft fait men- 
tion d'un prince appelle Eoudatcbedy , fils 
de Nircounden , parmi les anciens rois in- 
diens , dont les noms fe trouvent dans le 
JXe Livre du Bagavadain . 
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to & après lui M. l’abbe Alignent 
fuppofent que fon nom indien etoit 
Drama-Rajou (a). Nous ne croyons 
pas devoir adopter ce fentiment. Ce 
Druma-Riijau , dont on poflede à la 
bibliothèque du roi de France plu- 
fieurs vies manuferites étoit, félon le 
Bagavadani , un prince puiffant qui 
vivoit à la fin du troifieme âge. 11 
abdiqua la couronne en faveur de 
P arichiton , fon petit-fils , & fe re- 
tira dans les déferts, pour y em- 
braiïer la vie religieufe (&). . La naif- 
fance de Budda elt poftérieure à 

(a) Couto, Dec ad. V. I. VI. c. ij. Acad . 
des Infor, t. XXXI. p. 87* 

(£) Bagavad. I. I. 

D j> 
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celle de CbriXnou , qui fe rnani- 
fefta au commencement de Caliou- 
gam ou du quatrième âge, dans le- 
quel la tradition indienne place con- 
féquemment liudda , qui ne peut 
être confondu avec Drama-Rajou . 
INI. de Guignes , appuyé de l’auto- 
rité des annales chinoifes , a donc 
eu raifon de fixer la naifiance du 
légiilateur Samanéen, à la 683 e an- 
née avant ]. C (u). 

Cette époque a précédé de J8 
ans la captivité & la difperfion des 
dix tribus d’Ifraël, feus le régné de 
Salmanazar. Les Juifs furent alors 
répandus dans les différentes parties -- 


(a) Acad, des Infer. t. XXVI. p. 780. 
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de l’Alie. Peut-être pénétrerent-ils 
jufqu’aux extrémités de l’Inde, pour 
échapper aux malheurs de la fer- 
vitude. Ceux qui font établis dans 
le royaume de Cochim, prétendent 
être de la tribu de ManalTé , & def- 
cendre de ces anciens fugitifs, fi 
nous pouvons ajouter foi au récit 
du voyageur Hamilton (a). Les In- 
diens revendiquent , comme les 
Egyptiens ( b ), l’honneur d’avoir 

(a) Hamilton , «rw Account of tbe Eajl 

Indict, t. I. p. 321. 322. 323. Voyez les 
remarques de M. Anquetil , fur le récit de 
ce voyageur. Zend-A-Vefta, Difc. prélim, 
CLXX. , 

(b) Plut, de If. n°. 3 t. Cléarque préten- 
doit, que la nation Juive étoit une calonii 

D v 
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donné nailfance à la nation Juive, 
dont la religion n’elt , félon eux, 
qu’une héréfie de celle qui elt en- 
feignée dans le Védam (a). Quel- 
que ridicules que foient ces pré- 
tentions , elles peuvent néanmoins 
être regardées comme un aveu de la 
part des Indiens fur la connoilfance 
qu’ils ont depuis long-tems des Hé- 
breux & de leurs dogmes. Un mo- 
nument inconteftable nous apprenti 
que dès le huitième fiecle les Juifs 
jouifToient de pluheurs privilèges à 

des, Calanes » peuple indien, , {ap. Eufeb. 
pr*p.. Evang. I. IX. f. 409.) dont aucun 
iutre écrivain n’a fait mention. 

* (a) UoW tDiJI 
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la côte de Malabar (a). Un écrivain 
Arabe, qui voyageoit dans ces con- 
trées quelque tenis après , allure 
qu’il y avoit un très -grand nom- 
bre de Juifs dans l’ille de Ceylan 
( b ). Abulfeda & Nuveiri parlent 
auffi des établiiïemens de ce peuple 
aux Indes ( c ). Les Brames ont dû 
nécelTairement profiter de fes lu- 
mières. Sans vouloir adopter tou- 
tes les conjectures que plulieurs 

(a) Zend-A.-Vefta, Bifc. pré/, p. LXIX\ \ 

&c. 

Ç b ) Ane. Rélat. Arab. trad. par l’abbé 
Renaudot, p. 104. 

(c) Eclaire, de /’abbé Renaudot fur cette 
relation, p. \\6. 

D vj 
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écrivains (a) ont imaginées, on né 
peut cependant nier que les Indiens 
n’ayent altéré & défiguré plufieurs 
traits hiftoriques de l’Ecriture. On 
retrouve même dans le Eagavadam 
les principales circonftances du ré- 
récit de Moyfe fur le déluge C b ) , 
fur l’hiftoire d’ifmaël (c), le facrifice 
d’ifaac (d) , &c. 

(a) Voyez les Lettres du P. Bouchot dans 
k Ree. des Lett. èdif t. IX. Con formité 
des coutumes des Indiens orientaux , avec 
celles des Juifs , &c. ouvrage publié en 

1704. Dijfertation bijloriqne fur les dieux 
des Indiens orientaux y &c. 

(£) Voyez le Dagavad. L VIII. p.i ço. 1 $ 1. 
(e) Id. /. IX. p. 1 61. 

(d) IJ, ib. p. 164. 
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Les Grecs connurent plus tard 
l’Inde que les autres nations dont 
nous venons de parler. Avant les 
conquêtes d’Alexandre , ils n’a- 
voient de cette vafte région que 
de légères notions (a). Le voyage 
qu’y fit Scylax par ordre de Darius 
( [b ) n’éclaira point fes concitoyens ; 
ceux de Pythagore & de Dénio- 
crite ont été fuppofés par leurs 
difciples. Plufieurs favans ont cm 
que les Indiens dévoient au pre- 
mier de ces philofophes le fyflême 
de la métempfycofe , & d’autres 

_ (a) Voyez l’&ww. crit. des biji. d’Alex. 

J>. 2 JO. & fuiv. 

(i) Herod. /. IV. i. xljtr. 



$6 OBSERVA TI 0 NS 

au contraire , zélés pour l’honneur 
de cette nation, ont revendiqué en 
fa faveur la gloire d’avoir commu- 
niqué cette dodrine à ce grand 
homme, qui ne parvint jamais dans 
les contrées reculées de l’orient (a). 
Des difficultés infurmontables s’op- 
pofoient de fon tems à de fembla- 
bles entreprifes. Elles ne furent le- 
vées , félon Polybe , qiPaprès le 
régné d’Alexandre (b); d’ailleurs 
aucun écrivain contemporain de Py- 

(a) Le favant Bayer s’exprime fur I© 
yoynge de Pythagore en ces termes : Infec- 
tum couvneutuin ijtu P y th agora peregrina- 
tio Indica efl. Hijl.regn. Bach', p. 12 ç» 

{b) Polyb, HiJK L III. p. 355. 1 . 1 . ^ 
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thagore ne nous apprend qu’il ait 
été dans l’Inde. Son voyage doit 
donc être mis dans la clafle de tou- 
tes ces fables que les hiftoriens de 
ce philofophe ont imaginées fur fa 
vie. 

Seleucus poufla fes conquêtes juC. 
qu’aux rives du Gange ; & les rois 
Grecs de la Baâriane fournirent une 
grande partie de l’Inde dont le com- 
merce fut ouvert aux nations de 
l’occident , fous le régné des Pto- 
lémées. Les compagnons d’armes 
d’Alexandre s’imaginèrent retrou- 
ver dans ce pays leurs dieux & leur 
culte. Ayant ouï parler du mont 
Mérou » de l’impudicité & de l’in- 
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tempérance de Chib (a) , ils prirent 
ce Dieu pour Bacchus , & cette 
montagne pour un monument de 
fes conquêtes , dont ils faifoient re- 
monter l’époque 6000 ans avant 
l’arrivée du conquérant Macédo- 
nien (b). Nonnus nous fournit la 
preuve de ce que nous avançons. 
Ce poëte ou plutôt ce verfificateur 
dit que Bacchus indien étoit Scin- 
dent (c) , ou SandreUy c’eft- à-dire, 
la lune , que Chib eft fuppofé por- 
ter fur fa tête ( [d ). Le nom du fym- 

(а) Ezour-Vedam, /. II. c.ij. &c. 

(б) Arrian. Indic. c. jx. 

(c) Dionyfiae. L XXXIV. v. 196, 

(d) Abrab. Rog. p. 207. 
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bole fut donc donne à la divinité 
elle-même, qui devint par-là le Bac- 
ehus des Grecs. La mythologie de 
cette nation ne fut connue des peu- 
ples de l’Inde qu’après les régnés 
d’Alexandre & de Seleucus. .Philof- 
trate fait mention des ftatues grec- 
ques des dieux qu’on voyoit dans 
ce pays (a). Strabon parle encore 
d’une lettre écrite en grec qu’un 
prince Indien envoya à Augiifte ( b ). 

(a) Vit. Appollon. llll.c.ïij. 

( h ) L. XV. p . 49 v' Quelques princes 
indiens envoyèrent des atnbaflades aux em- 
pereurs romains. Suctone fait mention de 
celle qu’Augufte reçut, c. xxj\ & Aureliu* 
Vidor , d’une autre , fous le régné d’Ant*. 
pin Pie. Epit. XV. c. jv. 
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Cette langue n’a donc point été en- 
tièrement ignorée dans ces contrées 
éloignées de l’Afie. On prétend mê- 
me qu’il en exifte encore aujour- 
d’hui bien des mots parmi ceux dont 
eft compofé le Kirendum , idiome 
lucre de la côte de Malabar (a). 

Dans le premier liecle de l’égli- 
fe , le chriftianifme paroît avoir été 
établi fur cette côte. La lumière de 
l’Evangile y fut portée par l’apôtre 
S. Thomas , fuivant la tradition des 
chrétiens des Indes (b) , confirmée 

(a) Rélut. des mijjion. Danois, part II. 
t ■ 7 ° 8 . 

- ( b ) La Croze , Hijl. du Cbrift. t. /. ^ 
<). &c. 
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parcelle des Syriens (a), dont ils ont 
adopté les rites & la liturgie. On a 
propofé bien des difficultés contre 
cette opinion ; nous ne prétendons 
pas ici les réfoudre; mais qu’il nous 
foit permis d’obfcrver feulement 
avec un judicieux voyageur „ que 
J, ceux qui connoiffent l’orient ne 

(n) Voyez le -pujj'age du Beït-Gaza, ou 
Bréviaire des églifes de Syrie , cité par l’ab- 
bé Renaudot; Eclaire, fur les Relut. Arab. 
p. 229. Le nom de la ville de Bctouma , 
dont un auteur de ces rélations parle , cft 
un mot fyriaque compofé , dont la vérita- 
ble ortographe eft Beit-Tuuma , maifon ou 
cgüfe de St. Thomas. Cette ville eft vrai- 
femblablement St. Thomé ou JVleliapouCi 
Eclair Ci vit. p. 14 6 . 
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„ trouveront rien d’impofliblc , ni 
„ même d’extraordinaire dans l’a- 
„ poftolat de S. Thomas aux Indes 
„ orientales. Les caravanes de Sy- 
„ rie marchoient alors , comme à- 
„ préfent. Les Arabes alloient aux 
„ Indes tous les ans , & débar- 
„ quoient aux environs des lieux 
„ nommés maintenant Calicut & 
„ Mazulipatam ” (a). 

Nous lifons dans la foufcription 
du concile de Nicée, le nom d’un 
évêque des grandes Indes ( Z?) ; le 
chriftianifme y étoit donc établi au 

(a) Dijc. prèlinu du Zend - A - Vefta. p. 
e/xxjx. 

(b) Syn. Nie. pars IL c. xxviij. 
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commencement du quatrième fiecle 
de notre ère. Cofmas lndicopleu- 
tes , qui écrivoit au commencement 
du feptieme, fait mention de plu- 
fieurs églifes de ce pays", d’où la 
foi fut alors portée à la Chine (a). 
Enfin , nous fournies alfurés par un 
monument authentique, que dans le 
huitième fiecle les chrétiens jouif- 
foient de grands privilèges à la côte 
de Malabar (b) , où i's fubfiftenten- 

(«) Comme le prouve le monument de 
Siganfou , dont M. de Guignes a prouvé 
l’authenticité. Voyez Acad, des Infer * t. 
XXX. p. 802. çç? fttiv. 

C b) M. Anquetil nous a donné la traduc. 
tion de ce monument, dans fon Difcourt 
préliminaire . Zeitd-A-Vcjla CLXXV. 
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core en grand nombre (a). Les In- 
diens n’ont pu ignorer pendant tant 
de fîecles les dogmes des chrétiens 
qui vivoient au milieu d’eux , & les 
brames en ont fans doute profité. 
Plufieurs vérités hiftoriques du nou- 
veau Teflament fe trouvent dans 
leurs livres mêlées avec beaucoup de 
fables & d’extravagances. Nous n’i- 
rons pas en chercher des preuves 
dans les ouvrages des millionnai- 
res, leur autorité paroitroit fufpecte, 
ni dans les rélations des voyageurs 
qui prêtent ordinairement leurs 

(a) Voyez la lifte curieufe de leurs egli- 
fis dans une note du difcours que nous ve- 
nons de citer, p. îÿj. 
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propres ide'es à des gens du peu- 
ple , ou à des prêtres ignorans qu’il* 
confultent : le Eagavadam , livre 
dogmatique & facré, nous fournira 

feul les traits que nous allons rap- 

» 

porter fur Chrixnou ou Chrixnen 

(a) & dont le ledeur impartial fera 
aifément l’application. 

; Ce Dieu qui porte tout l’uni- 
vers dans fon fein, fe trouve comme 
renfermé dans celui d’une femme 

(b) . 11 ell de la race à'IcbonvaJcou. 

(a) Ce mot eft dérivé , félon les brames, 
de Cbritb , qui donne , & de ana, joie. En 
conféquence ils difent que ce dieu fe pré- 
fente avec un doux fourire , &c. Bagavad. 

7. IX. 

(b) Bagavad. /. X. p. 192. 
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Cangaffem, averti par une vifion que 
fa fœur devoit mettre au monde plu- 
fieurs enfans , dont le huitième fe- 
roit fon ennemi & le tueroit , exi- 
ge d’elle qu’ils lui foient tous re- 
mis (a). Chrixnen naît pendant la 
nuit , & Bramma , Routren ou Chib 
fe préparèrent à lui rendre dans fa 
prifon leurs hommages. Cet enfant 
eft tranfporté chez des bergers. La 
vigilance de Cangaffem étant trom- 
pée, il diflimule d’abord, dans l’ef- 
poir de découvrir le jeune dieu; 
mais bientôt après tranfpolté de ra- 
ge, il fait majjacrer tous les enfans nés 


(a) Id. f. 190. 

dans 
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dans le tems (a). Chrixnen s’adreiïe 
à fon pere en ces ternies : „ Voici 
„ la derniere fois que je me fais 
„ votre fils comme je vous l’ai 
„ promis. 11 n’y aura plus de 
„ régénération pour vous , la 
„ béatitude fera votre partage ” 
( b). Cet homme - dieu , après 
avoir vaincu le ferpent ( c ) , fc 

(a) Id. p. X9+. 

(//) Id. p. içj. 

(c) „ Ce reptile étoit autrefois un hom- 
M me , & s’appelloit Souderiffatten ; il 
u s’enorgueillit de fon favoir & de fa beau- 
» té , & méprifa le pénitent Anguirajfen ; 
» qui lui ayant donné fa malédiction le 
M changea en ferpent. Ce pénitent lui pré- 
M dit en même tems qu’il redeviendroit 

Tüfil. L £ 
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retira dans le défert de Branda (ci). 

Plufieurs hérétiques pénétrèrent 
dans l’Inde & y répandirent leur 
dodrine. Les difciples de Manès 
s’y réfugièrent après la mort de leur 
maître (b). Leur arrivée précéda 
celle des mahométans qui portèrent 

M homme , aufli-tôt que le dieu Cbrixnen 
„ l’auroit touché avec le pied. ” Bagavad. 
/. X. p. 201. 

(a) ld. p. 2oo. 

(fc) „ Un examen détaillé des principe* 
„ des manichéens , dit M. de Guignes , 
„ nous fourniroit encore de plus grande* 
„ preuves de conformité entr’eux & les 
„ Samanéens. ” Acad, des infer. t. XXVI. 
p. 790. L’auteur de l’article Samanéens du 
Dict. Encycl. reconnoit aufli cette confor» 
imité ; mais il ne fait que copier 1 cxcelleiv. 


J 
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d’abord leurs armes dans cette con- 
trée , fous le califat de Fiilid & Ab - 
dolcmekk (a) , dorit le régné com- 
mence à la 86 e année de l’^égire, 
7 1 f ans après J. C. Ils la conqui- 
rent, fous la conduite de Mah- 
moud, la 975 e année de cette der- 
nière ère (b). Le dodeur Abu - Ri - 

te diflertation de M. de Guignes , Cms la 
citer. 

' (a) Abulphar. Hijl. Dynajt. I. IX. p. 22 j. 

(fi) Voyez fur la conquête des Indes , par 
Mahmoud , VHiJi. univ. par une fociété de 
gens de lettres, tom.XVIII . p. 4.98- &c. Sui- 
vant Mirkhond, ce prince brifa de fes pro- 
pres mains une idole indienne de s o cou- 
dées de haut,& lui fit facrifier plus de 5000* 
idolâtres. Herbelot, Bibl. orient, p. 534. 

E ij 
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han communiqua à-peu-près dans 
ce tems aux Indiens la philofophie 
grecque (n), c’eft-à-dire, celle d’A- 
riftote k altérée par les interprètes 
Arabes. On reconnoît aflfez fou- 
vent leur langage dans la manière 
de raifonner des brames , & prin- 
cipalement de ceux qui font fortis 
des écoles 3e Nyâyam. Les étu- 
dians y confument inutilement plu- 
fieurs années à apprendre mille vai- 
nes fubtilités fur les membres du fil- 
logifme, fur les caufes, fur les néga- 
tions, les genres, les efpeces (6),&c. 

(а) Abulphar. Hift. Dyn. p. 211. 

(б) Voyez la lettre du P. Pons, Lett . 
Idif. t. XXVI. p. 218. &c. 
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religion des Indes reflentit en- 
core plus que la philofophie les fu- 
neftes influences du joug étranger. 
Les anciens rites s’altérèrent, & 
le vainqueur devint l’arbitre de 
la croyance publique* (a). Cet 
état d’oppreflion engourdit bien- 
tôt les cfprits & corrompit les 
moeurs dont l’ignorance qui fuccede 
à la lumière, creufe toujours le tom- 
beau. Les brames n’ont plus au- 
jourd’hui les vertus de leurs peres 
C), comme ils n’en poiTedent plus 


(a) Déclaration des brames , dont nous 
parlerons dans la fuite de ces obfervations. 
( b ) Dow, Dijf.' cit. Holwell , II, fart. 
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les connoiffances (a). On voit de 
ces prétendus philofophcs qui ne fa- 
vent ni lire ni écrire , & dont toute 
la fcience confifte à connoitre cer- 
taines figures ou fignes de l’alma- 
jjach, pour annoncer les nouvelles , 
les pleines lunes & autres chofes 
femblables (b). Enfin , il eft diffi- 
cile de trouver parmi eux une per- 
sonne parfaitement inflruite de fa 
religion , & qui fuit initiée aux 
Sciences. La rareté des anciens li- 
vres, & l’obfcurité des langues dans 


(a'» Préface de l'indien , traducteur du 
Bagavadam. 

(l>) Pagan. Inl. manuf. part. I. 


r' 


^ 
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lefquelles ils font écrits (a), font 

à -la -fois une caufe , un effet, 
& une preuve de cette décadence. 

Doit-on enfuite s’étonner fi l’é- 
tude de la principale langue favan- 
te , le famfcretan, efl fi difficile ? 
Elle a été négligée , & fa connoif* 
fance devenue un myftere, n’a plus 
été réfervée qu’à un petit nombre 
d’adeptes. Les livres originaux & 
facrés font devenus obfcurs & fou- 
vent inintelligibles pour le plaifir 
& l’exercice des commentateurs. 

Les anciens écrivains de la Grè- 
ce connoiffoient fort peu la langue 

(a) Préface de ? Indien, tradudeur du 

_ 

Bagavadam. 

V * 

E jv 
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de l’Inde ; quelques-uns même ne 
craignirent point d’avancer qu’on 
ignoroit dans ce pays I’uftge des 
caraêleres alphabétiques (a). Des 
auteurs du moyen âge fuppoferent 
au contraire qu’il remontoit au tenu 
de la conftruttion de Babel. An- 
doubaris , aftrcrnome Indien , écri- 
vit alors , félon eux , un ouvrage 
fur la fcience dont il faifoit profef. 
fion (b). Ce fait n’eft qu’une tra- 
dition indienne qui ne mérite pas 
d’être réfutée. Megafthene préten- 
doit que les brachmanes n’avoient 

(«) Strab. /. XV. p. 487. 

(fc) Cbronic. Pafchal , p. j 6 . Ccdrcn. 
Bijl. p. 14. 



PRÉLIMINAIRES, ioç 

aucune loi écrite. Son témoignage 
paroit être confirmé par Bardefane 
(a) , qui avoit vécu long-tems par- 
mi ces philofophes. Ils n’avoient 
confcrvé , comme ce voyageur Sy- 
rien nous l’aflure, la doctrine & 
la loi de leurs ancêtres, que par 
tradition. Nous feroit - il . donc 
permis de conjecturer que les Sa- 
manéens furent les premiers philo- 
fophes de l’Inde qui compoferent 
des ouvrages , & qui durent con- 
féquemment par -là perfectionner 
l’ancien langage de ce pays. 

Les Tamouls confervent encore 

(ci) Af. Eufeb. frrfp. Evcmg. I, VI. ÿ. 
275, - 
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un traité intitulé Divagarttm , & 
compofé par un Samanéen vers le 
douzième fiecle , fur le choix des 
termes & l’abondance du famfcre- 
tan (a) , dont toutes les langues des 
Indes font dérivées. Elles peuvent 
en général être rapportées relati- 
vement à ce qu’elles ont de com- 
mun ou de différent dans le génie, 
la conftruftion, les racines des 
mots & la forme des lettres , 
à deux principales , l’indou ou gu- 
zarate , ufitée dans l’Indoftan ; & 
le tamoul, dans la prefqu’ifle en- 
deçà du Gange (bX Les diale&es 

(*) Hiji. du CbriJ}. des Iudes, t.U. />.} oj. 

($) Difc. préL du Zend-A-Yefta 12$. 
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les plus remarquables de cette 
derniere font , le tamoul propre- 
ment dit , qui eft rude & groffier, 
& le teleuga (a) ou vadega , qui 
eft doux , beaucoup plus agréa- 
ble à l’oreille & moins difficile 
à apprendre ( b ). Un grand nom- 
bre de livres concernant la reli- 
gion & la ' philofophie des In- 

(«) Le Telenga > ou Te/egoa, ou Tehn- 
go«y,eft une langue ufitée dans la prefqu’ifl® 
en deçà du Gange, depuis Gangam jut 
qu’aux frontières de Pedanna. Difc.prèlim . 
du Zend-A-Vefta, p. 99-106. On trouve à 
la bibliothèque du roi de France plufieurs 
manufcr. en Telegoa , des Grammaires & 
des Dictionnaires de cette langue. 

(b) Pagm. ind. manuf. part. L 

E vj 
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diens , font écrits dans ces deux 
dialeftes. Peut - être que quand ils 
commencèrent à être d’un ufage 
univerfel, le famfcretan fut peu-à- 
peu négligé, & devint enfin une 
langue morte dont la connoilfance 
fut réfervée aux favans & particu- 
lièrement aux brames du pays fitué 
au nord de la prefqu’ifle. 

Les premiers livres des Sama- 
néens auront été vraifemblablement 
écrits dans cette langue. Nous fa- 
vons que les feélateurs de Budda , 
qui s’introduifirent quelque tems 
après J. C. à la Chine , y portèrent 
avec eux un livre dont le langage 
& les carafteres étoient bien diffé- 


-/ 
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rens de ceux des Chinois, & où 
leurs principes étoient expliqués 
(a). Trois cents ans s’écoulèrent 
avant que les bonzes miiïent en chi- 
nois la do&rine des Indiens ; & dès- 
lors ils ne conferverent plus dans 
leur liturgie que plufieurs phrafes 
& des termes d’une langue particu- 
lière à ce peuple (b ) , c’eft-à-dire , 
le famfcretan , dont l’étude peut 
feule nous faire connoître 1 tVédam. 

Le nom-de ce premier ouvrage 

(n) Le P. Mailla , Recbercb. fur les ca- 
rnet. Chinois , à la fin du Cbou-King. f. 
396. 

(A) Lettr. du P. Gaubil dans une note 
du Difc.fr èl. du Zend-A-Vefta, f. 339. _ 



j i o 0 B SERF A TIONS 


facré lignifie proprement corps de 
fciences. Il eft divifé en quatre li- 
vres ou Akbo-Fédes , les grands vé- 
des , qui font chacun de cent mille 
beit ou fiances de quatre lignes (a). 
Chaque livre a fon fupplénient» 
Qupo bédam (b); & fon abrégé, fa- 
nîtah-védam (c). Peut-être n’exifte- 
t-il dans les Indes que ces extraits 
desVédes, & doit-on mettre dans ce 
nombre ceux dont le favant don u al- 
met fit préfent à la bibliothèque du 
roi deFrance(</).Plufieurs brames af- 

(а) Dow , Dijf. cit. 

(б) E/our-Vedam , /. VIII. e. c. 

(c) Zend-A-Vefta, 1 . 1 . p. $46. &c» . v 
1 ( d ) YiiL Cad, manufc. Indic. XXXI » 
LIL LXXXL ' • — • 
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furent que les akho vêdes font tous 
perdus, & qu’il n’en relie plus que 
quelques parties fort altérées (a). A 
la vérité, on prétend que Feizi, frere 
d'Abeulfazêl , fécretaire de l’empe- 
reur Akbar,avoit fait une traduction 
perfane des quatre védes ( b ) ; mais 

(a) Pagan. Ind . manufc. part. I. „ Ce 
„ fentiment, dit l’auteur de cet ouvrage, 
„ paroit le plus vrai.Si ceslivres exilloient, 
,, ils feroient certainement tombés entre 
3, les mains des millionnaires qui ont fait 
3, tout ce qu’ils ont pu pour les découvrir, 
3, en employant le bon fecret de l’argent, 
,3 qui eft capable de porter certains bra- 
33 mes à livrer ce qu’ils ont de plus facré.* 

(î>) Life. prc!. du Zend-A-Vefta , p. j ; g; 
Voyez lu remarque judicieufe de M. Anque- 
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comme elle a échappé jufqu’aujour- 
d’hui aux recherches des Européens, 
on ne peut décider fi c’eft une ver- 
fion complette du védatn ou celle 
de quelques fragmens de cet ou- 
vrage, duquel , en attendant de 
nouveaux éclairciflfemens qui puif- 
fent diffiper nos doutes , nous par- 
lerons fuivant l’opinion commune , 
& le témoignage des livres indiens 
& des voyageurs les plus éclairés. 
Avant que de faire mention de l’ob- 
jet particulier des différentes parties 
du^ édam , il eft néceffaire de rap- 


til fur l’hiftoire de Feizi, imaginée par M. 
Dow & plufieurs autres voyageurs. 
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porter ce que les Indiens difent 
de fon origine. 

Dieu defcendit, félon la tradi- 
tion de ce peuple, fur la montagne 
Mérou, où environné de toute fa 
gloire & à travers d’une nuée obf. 
cure , il apparut à Brnnmct & lui 
dit , qu’il avoit été obligé de dé- 
truire le premier âge, parce que 
les hommes n’avoient pas obfervé 
les commandemens de l’ancien li- 
vre de fa loi. A peine l’Etre fuprê- 
me eût prononcé ces mots, qu’il 
lui en remit un fécond , le Védam , 
en lui ordonnant d’enfeigner les 
chofes qui y étoient contenues. 
Rramma fit en conféquence con- 
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Boitre à toutes les nations les vo- 
lontés de Dieu ( a ). 

ViaJJcn , fils de Bramma , s’étant 
retiré dans le défert appellé Bada~ 
ry CaJJtran , s’appliqua à acquérir 
toutes les connoiffances qui concer- 
nent la Divinité. 11 mit enfuite par 
écrit le Védam , & partagea cet ou- 
vrage en quatre livres qu’il nom- 
ma Rick , Chaîna , Zozur 8c Ador - 
bo ( 6 ). Le premier fut enfeigné par 
ce philofophe à Bayten ; le fécond 

(а) Henri Lord , c. viij. 

(б) Ezour - Vedam , /. I. c. jv. L’orto- 
graphe de ces noms varie à l’infini ; voyez 
ÏHiJl. univ. par une foc. de gens de lettr. 
t. XIX. p. 91 . not. 
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à Fayajfambâyen, le troifieme à Sou- 
manden , & le quatrième à Sayrmen 
(c). Ces quatre difciples ayant ap- 
pris aux autres brames ces mêmes 
livres, pafferent pour en être les 
auteurs ( b}. 

Le Rick-Ved , dont le nom ligni- 
fie , fcience de la divination , traite 
de la première caufe , de la créa- 
tion de la matière , de la formation 
du monde , des anges , de l’ame , 
de la récompenfe des bons , de la 

(a) Bagavad. /. I. X II. L’auteur de l E- 
zour-Vedam appelle ces quatre perfonna- 
ges Peilo , Znimini , Cbumoutou & Oi:~ 
gttiro , /. I. c. jv. 

( b ) Bagavad. /. I. Ezour-Yedam, /. T. 
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punition des me'chans , de la géné- 
ration de toutes les créatures, de 
leur corruption , du péché, &c. On 
trouve aufli dans ce livre des détails 
fur l’aftrologie , la divination , l’af- 
tronomie & la phyfique. 

Le fécond vede eft diftingué par 
le nom de Chaîna , qui fignifie pié- 
té ; en conféquence ce livre ren- 
ferme tous les devoirs religieux & 
moraux , plufieurs hymnes à la 
gloire de l’Etre fuprême , & des 
vers à l’honneur des intelligences 
fubalternes. On y trouve les huit 
commandemens communs à toutes 
les caftes , les préceptes particuliers 
à chacune d’elles & ceux qui con- 
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cernent la foumiffion due au fou- 
verain , &c. 

Le troifieme livre appelle Zozur- 
Fed , ou la fcience des rites , con- 
tient des détails fur toutes les 
pratiques religieufes , fur les jeû- 
nes , ks fêtes , les purifications , 
les pénitences , les pélérinages , les 
offrandes , les différens facrifices * 
les qualités requifes dans les vidâ- 
mes , la maniéré de bâtir les tem- 
ples , &c. On y voit les cérémo- 
nies ufitées à la naiffance , au ma- 
riage & à la mort des perfonnes 
de toutes les caftes. Nous pen- 
fons que c’eft encore dans ce li- 
vre & non point dans le précé- 


1 
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dent, comme l’avance Henri Lord 
(a ) , qu’on trouve ce qui regarde 
les fondions, l’éducation & les obli- 
gations légales des brames. 

Le Zozur-Fedam ayant été en- 
feigné à Acna Valaguy , au lieu 
d’avoir de la reconnoiflanc» pour 
fon maître , ce brame fe moqua de 
lui , & en punition fut maudit & 
condamné à être privé de ce livre. 
En effet, il le vomit & fut obligé en- 
fuite d’adreffer fes prières au foleil, 
qui prit la forme d’un cheval , & 
lui enfeigna le véde qu’il avoit per- 
du. Cette fable a été imaginée 
pour rappeller aux Indiens la perte 

(«) C. jx. 
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de ce livre qui a été long-tems éga- 
ré (a). 11 ne fe trouve même pas 
à la bibliothèque du roi , où l’on 
croit pofleder les trois autres védes 
dans leur langue originale. 

Le nom du quatrième de ces li- 
vres eft Adorbo , ou Adarvanam , 
& Obartab-Bab , fuivant les diffé- 
rentes orthographes adoptées par 
différens auteurs. Adorbo-Ved ligni- 
fie littéralement la fcience de l’Etre 
bon. Conformément à ce titre, cet- 
te partie du védani eft fuppofée ren- 
fermer toute la théologie myftique 
& la métaphyfique ( b ). Plufieurs 

(a) Abrah. Roger, p. 

(A) Un Dictionnaire Tamoul, Portugais, 
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brames rejettent du nombre des ou- 
vrages canoniques VAdorbo , parce 
qu’ils prétendent qu’il a donné lieu 
à la religion , ou félon leur langage 
au fchifme de Mahomet. Ce vêde a 
été compofé originairement dans 
un dialede du famfcretan peu uli- 
té , & un très-petit nombre de per- 
fonnes fe flattent de l’entendre. 

La le&ure des quatre vêdcs dont 
nous venons de parler (a) , étant 

interdite 

nomme ce Véde Tanour, qui fignifie, 
félon plufieurs brames , arc , & traite de 
la maniéré de fe fervir de* armes, foit 
d’une maniéré naturelle , foit par enchan- 
tement. Pagati. Lui. manuf. part. I. 

(a) Nous avons tiré les détails concer- 


nant 
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interdite aux Choutres , Fiajjen en 
compofa , en faveur de cette qua- 
trième cafte , un cinquième nommé 
Buradam , où il mit tous les my Ité- 
rés de la religion indienne , & y 
traita de la pratique de la vertu , & 
des diftinctions de chaque état (a). 
Ce livre paroît n’avoir point échap- 
pé à l’injure des tems ( b ). Remar- 
nant ccs livres d’Abraham Roger , d’Henri 
Lord , du P. Pons , de M. Dow, de l’auteur 
du paéanifme indien , &c. Nous avons 
taché de concilier les écrivains qui ne s’ac. 
cordent fouvent pas entr’eux. Ce dernier 

allure meme qu’on ne fait point bien au 

♦ 

julle la teneur de ces Védams. 

(а) Bagavad. /. I. 

(б) Lettr du P. Bouchet, IX. Rec. iet 

Tom. I. F 
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quons en fini (Tant cet article , que 
les Védes , dont la connoiflance eft 
réfervée aux trois premières tribus , 
n’ont point par-tout la même auto- 
rité. Le Rick & le Zozur font plus 
fuivis dans la prefqu’ifle en - deçà 
du Gange; le Chama & YAdorbo 
dans l’Indoftan & au nord de l’In- 
de (a). 

• Quelques brames ne reconnoiflent 
point l’autorité du Védam (b), com- 
me d’autres ne veulent pas recevoir 

Lettr. Edif. Hiji. du Cbrijl. des Indes , t. 
II. p. 291. 292. 

(*) Lettr . du P. Pons, cit. 

(b) Ces brames font ceux de la VI. fefte , 
appellée Tfcbectcn. Abrah. Rog. p. 27. 
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les Vouranams , qui forment cepen- 
dant la fécondé clalTe des livres fa- 
crés & canoniques , & font réglé 
de foi dans prefque toute l’Inde. Il* 
y font très-refpe&és, & palfent P ouç 
avoir été compofés par plufieurs 
pénitens célébrés des premiers âges 
(a). Ces ouvrages font au nombre 
de dix-huit. Le premier fe nomme 
Brahmam ; le fécond, Badinant ; 
le troifieme , Vayftnouvam ; le qua- 
trième, Lingam ; le cinquième, Cô- 
roudam ; le lixieme , Naradam ; le 

feptieme , Bagavudam ; le huitie- 

* ■ . — 

(a) Pagait. btd. manuf. part. I. ,» Quand 
„ on cite ces ouvrages , ajoute cet auteur* 
h c’en eft fait» il n’y a plus à douter. 

F ij 
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me,Acnéam; le neuvième, Scandant ; 
le dixième, Cayvartam: ; le onzième, 
Marcandeartî ; le douzième, Varna- 
nam ; le treizième, Vàràycim; le qua- 
torzième , Courmam ; le quinzième, 
Brahmandam ; le feizieme , Baudi- 
gam ; le dix-feptieme , V dyviam ; & 

le dix-huitieme,Æ7atè/>a»2(a)*,>Ceux 

(«) Bagavad. /. XII. L’auteur du paga- 
ïùfme indien rapporte avec quelque diffé- 
rence le titre des Pouranams , & en change 
l’ordre de cette maniéré : Macbapozirattam, 
JHakcndaypouYiUtam , Bamicbiapotiranntn , 
Bagaiiattam , Braminaudapouràuam , Bni- 
makeypourùnam , Vracbnpouràitam , Ve- 
- jjycbnoiinapourànam , Vamattapoiiranasn , 
Vafucbtapouranam , Jldipoiu àtzam , Fa-. 
dinapOHYMzarn , F avagayamntzozt , Liizgx- 
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„ qui lifent, félon le Bagavadam,ces 
„ livres , feront inftruits à fond de 
„ toutes les connoilfances divines 

i 

„ & humaines , & tous les péchés 
„ qu’ils auront commis, leur feront 
„ pardonnés ” (fl). Les Indiens ont 
fait un abrégé de tous ces ouvrages , 
auquel ils ont donné le nom d zChctd- 
da Karinaga Alandiram (b), & dont 
l’ufage paroît être particulièrement 
deftiné aux perfonnes du peuple; 

four aucun , Skandapour huant , Kourma - 

( \ 

pouranam , Sroutipozaranam , Mroutipou . 
rànam. Cet écrivain ajoute , qu’on trou- 
ve quelquefois ces livres fous des noms 
différens de ceux qu’il vient de donner. 

(a) Bngavad. l.XU.p. 22Ç. 

(Jb) Philips accottnt of Malabar y p. J 5. 

F iij 
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Celles de toutes les caftes. peuvent 
lire les Pouranams (a). Les brames , 
après s’être livrés à l’étude du Samf- 
cretan> s’appliquent à la leélure de 
ces livres qui fervent, félon eux, 
à l’interprétation du Védam (b), & 
toutes les fois qu’ils commencent à 
les lire, ils fe lavent avec foin le* 
oreilles (f). 

Les pouranams nous feroient prêt 
que inconnus , fans la traduction 
manufcrite du Eagavadcm , d’après 
lequel on peut s’en former quel- 
qu’idée. Ce dernier eft, félon l’au- 

(« ) Pagan. Iiid. manuf. part. I. 

(b) Bernicr , Vayag. t. II. p. 98 - 99» 
,co Abrah. Rog. p. 103. 


r. 
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teur, la ftibjlance du Fédam & le 
plus excellent des dix -huit pour a» 
nams , c’eft-à-dire , kijloire ou vie. 
Fiajjfen , en le compofant , avoife 
deflfein de faire connoitre la vie & les 
actions merveilleufes de Ficbnou , 
& donna en cor.féquence le nom 
de Eagavadam , ou hiftoire divine 
à fon ouvrage , qui contient aufli la 
doétrinc des Indiens fur la Divini- 
té , la béatitude , la vie contempla- 
tive , l’hiftoire de la création , de 
la confervation & de la deftruCHon 
de l’univers , l’origine des dieux fu- 
balternes, des hommes, desgéans» 
&c. Quoique l’auteur de ce traité 
de théologie populaire, divifé en 

F jv 
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douze candams ou livres, paroific 
Taconter beaucoup de fables, dans 
l’intention qu’on y ajoute foi ; il ne 
laifTe pas cependant que de condam- 
ner l’idolâtrie. „ Le véritable facri- 
„ fice , dit-il , eft celui de l’efprit & 
„ du cœur. Les ignorans adrelfent 
„ leurs vœux aux idoles façonnées 
„ par la main des hommes. Le fage 
„ adore Dieu en efprit ” O). Dans 
un autre endroit il ne défapprouve 
pas d’une maniéré moins exprefle 
ceux qui ont recours aux dieux 
étrangers , & adreflfent leurs priè- 
res aux idoles, aux étoiles, aux 
planètes , à leurs parens morts & 

(a) Bagavad. /. J. 


“ DrgTtTzéâ"by Coogle" 1 
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aux génies malfaifans (a). Vichnou 
eft toujours confîdéré par Vieiffen 
comme l’Etre fuprême & le prin- 
cipe de tout ; „ par fa nature il eft 
» exempt de toutes les viciflitudes 
„ humaines : il fe connoît lui feul : 
» il eft incompréhenfîble à tous les 
» autres. Les doéteurs qui difpu- 
» tent entr’eux fur fon eflence, ne 
„ lavent ce qu’ils difent ..... Ce 
„ Dieu eft fi grand qu’on ne fau- 
„ roit s’en former une jufte idée : 
» auffi eft - il appelle V ineffable % 
» l'infini > V incompréhenfîble » &c. ” 
( b ). Comment peut-on concilier 


(«) Bngavad. /. I. 

(P) là . f. III. f . J5K 


V 
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ces penfées fur la Divinité avec le 
fyftême de l’ame du monde & le 
matérialifine qu’on apperçoit fans 
celle dans cet ouvrage ? 

Le bagavadam renferme d’excel- 
lens préceptes de morale , mais 
dans quel livre de ce genre & chez 
quelle nation n’en trouve-t-on pas ? 
Ils ne peuvent compenfer une fou- 
le d’extravagances, d’abfurdités & 
d’hiftoires fabuleufes qui fatiguent 
l’imagination & provoquent la nau- 
fce. La nature a doué les Indiens 
d’un génie malheureufement trop 
fécond en productions de cette ef- 
pece. Elles fe multiplient à l’infi- 
ni. Chaque métamorphofe de leurs 


! 
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dieux eft accompagnée de circonf- 
tances & d’épilbdes qui remplirent 
des volumes entiers (a). Les dix- 
huit pouranams qui peuvent être re- 
gardés comme les faites des dieux 
Indiens, fuivant l’expreflîon d’un 

(a) La feule métamorphofe de Vicbnou 
en Ramen , eft le fujet d’un ouvrage trois 
ou quatre fois plus gros que le Bagavadam , 
dont la traduction manuf. contient 200 & 
quelques pages de grand papier. Les In- 
diens ont beaucoup de refpeCt pour ce li- 
vre, concernant Ramen, & qui porte le 
nom de Ràmayànam. On en poflede une 
partie traduite en franqois,à la bibliothèque 
du roi de France. Nous ne croyons pas qu’il 
foit poffible de trouver quelque chofe de - 
plus abfurde & de plus dégoûtant, qui 
eette production monftrueufe. 

F vj 
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jiiiflionnaire(rt), font remplis de ces 
fables. Parmi toutes celles qui font 
rapportées par Viajfen , on remar- 
que quelques paflages qui méritent 
une attention particulière par rap- 
pèrt au teins ou le Fédam & les 
Touranams ont été compofés. 

Sans nous arrêter aux rapports 
déjà obfervés par M. de Gignes, 
entre les noms de plufieurs rois 
dont il eft fait mention dans le cin- 
quième livre du Bagavadam , & 
ceux des princes que nous favons 
avoir vécu après Alexandre , nous 
rapporterons une prétendue pro- 

t 

Çhétie qu’on lit dans ce livre. Elle 


(«) Pagati. iud. manofc. part* /. 
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en démontre , de l’aveu du traduc- 
teur , le peu d’antiquité. „ Dans 
„ l’âge du monde appellé caliou - 
„ gam , les rois feront de la tribu 
„ des Choutres , les pays de Caf- 
„ fimiram & de Sindou feront 
„ gouvernés par les Aliletcbers > 
„ qui -étant médians & fans mo- 
„ dération , feront mourir impi. 
„ toyablement les femmes , les en- 
w fans & les brames. Dans ce tems 
yy la richelfe feule fera eftimée , & 
„ les hommes ayant perdu leur vi- 
jj gueur , deviendront lâches & fe 
v livreront aux paffions les plus 
,, effrénées ” (fl). Maridas Poulie , 


(a) Bagavad. /. XU-p. 
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premier interprète de la compagnie 
des Indes , explique toujours dans 
les notes qui accompagnent fa tra- 
duction du bagavadam , les noms 
de Mtletcbers & de Tuulotikers , fré- 
quemment répétés dans le cours de 
cet ouvrage , par ceux de Matu 
res & de Turcs. On ne peut donc 
douter que Fiajfen ou l’auteur quel- 
conque de ce Pouranam,ri’ ait voulu 
parler de l’état d’oppreflion dans le- 
quel les Indiens gémiflent aujour- 
d’hui fous le joug mahométan. 

Nous lifons encore dans le neuviè- 
me livre du bagavadam que „ F race - 
t> dagiten fut pere d’un grand nom- 
„ bre d'enfans qui devinrent, à caufe 
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5 , de leur ftupidité, Miletchers , &c.” 
& que par la malédiction d'Eyâdy, la 
race des Trouguéens , (Turcs) devint 
aujji Miletchers. On diftingue clai- 
rement dans ces paflages deux évé- 
nemens remarquables , i °. que plu- 
iieurs Indiens abandonnèrent la re- 
ligion de leurs peres pour embraf- 
fer celle des Maures, leurs maîtres ; 
2\ que les premiers conquérans 
mohométans des Indes furent fou- 
rnis à ces derniers, & ne firent 
plus avec eux qu’un même peuple. 
Le nom de Miletchers ne peut con- 
venir aux Turcs qui furent maîtres 
de l’Indoftan , fous les empereurs 
de la dynaltie des Gafnevides ; -il 
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faut donc qu’il fe rapporte aux Mo* 
gols ou Maures inconnus dans cet- 
te contrée , avant la conquête que 
Babour, un de leur prince, en fit 
au commencement du quinzième 
fiecle. Le bagavadam & les autres 
pouranams n’auront conféquem- 
ment été publiés qu’après cette épo- 
que. Quoiqu’en dife l’auteur du pre- 
mier de ces ouvrages , le F édam 
doit être plus ancien ; le texte a 
toujours précédé le commentaire. 

En fuppofant avec les brames 
que M. Holwell a confulté à fa ma- 
niéré & par des motifs particuliers 
un intervalle de quinze cents ans » 
entre la publication du Fédam & 
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celle des dix -huit Fonranams ou 
Angbterrab - Bhade - Sbq/îa , ce pre- 
' mier ouvrage fera antérieur à l’c're 
vulgaire. Mais 11 l’on prend avec 
plus de vraifemblance. l’époque de 
la première édition de VAdorbo , qua- 
trième partie de ce livre , auquel il 
ne peut être poftérieur fuivant M. 
Dow & ces brames, pour celle de 
tout le Vêdam , cet ancien livre fa- 
cré des Indiens n’aura vu le jour que 
1000 ans après J. C. Notre calcul 
eft fondé fur l’opinion des brames , 
qui a(Turent que VAdorbo a précédé 

* 

feulement de 500 ans les Foura- 
nams (a). 


(«) Hohvell , e. jv. 
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Les ouvrages les plus célébrés 
dans les Indes , après ceux dont 
nous venons de parler , font les 
Shafters qu’on ne doit pas confon- 
dre , comme quelques modernes , 
avec les quatre védes. Shajla ligni- 
fie proprement fcience ou connoif- 
fance (a), déclaration, explication 
<70. Suivant cette étymologie , les 
Shafters ne fauroient être autre clio- 
fe que des commentaires ou expli- 

(а) Dow. Dijf. cit. Holwcll , c. 4- P*- 
gau. Ind. manuf. part. I. On entend dans 
le ftyle populaire , fuivant l’auteur de cet 
ouvrage, par le terme de Sbajïer ou Shajla , 
la fcience des augures , des divinations , & 
des p'rognoftics. 

(б) Abrah. Rog. p. 36 . 

f- 


Digiiized by Google 


PRÉLIMINAIRES. 139 

cations du Fédam (a). Si les ex- 
traits ou fragmens que MM. Hol- 
well & Dow ont publiés de ces ou- 
vrages, nous permettent d’en ju- 
ger , nous dirons que chaque au- 
teur paroit avoir eu deffein de ren- 
dre l’indianifme raifonnable , de per- 
fuader que toutes fes fables font des 
allégories philofophiques , enfin 
d’expofer plutôt les fyftêmes de fa 
fecte , que la doctrine des anciens 
livres. 

Comme les Indiens font parta- 
gés fur le culte qu’ils rendent à 
leurs dieux, les uns n’admettant 

(a) Philips, Account of Malabar, f. io, 
1 $. 40. &c. 
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que celui de Vichriou, les autres 
reconnoiflant pour leur divinité tu- 
télaire Chib ou le Lingam , de même 
le brames qui font à la fois mi- 
niftrcs de la religion du peuple & 
philolophes ( a ) , font divifés en 

(a) Tous les brames n’exercent cepen- 
dant pas leurs minifteres dans les temples, 
quoique les fondions du facerdoce appar- 
tiennent à eux fculs. Plufieurs font leurs 
facrifices & leurs cérémonies dans leurs 
maifons , fans aller aux temples , fi ce n’eft 
dans des occafions où on en convoque 
un grand nombre. Leur cafte fe divife en 
plufieurs branches qui toutes fe difputenfe 
la prééminence. Ceux qui deffervent par 
office les pagodes ou temples, font des 
ordres les moins confidérublcs. Pagcut. 
Iitd. manuf. Part. I. 
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fix principales écoles ou fe&es, dont 
il feroit trop long d’expofer ici les 
différens fyftêmes (a). Les Gani- 
gueuls n’en ont embraflfé aucune , 
mais ils parodient avoir tiré indif- 
féremment de chacune les dogmes 
qui conviennent à leur façon de 
penfer. Ils n’admettent avec les fec- 
tateurs de VAgamam , ni la diffé- 
xence de conditions parmi les hom- 
mes , ni les cérémonies légales. Us 
ont emprunté le fyftéme de l’école 
de Nyàyam fur la contemplation & 
l’union de l’ame humaine avec l’ef- 

\ • • • * * - ». j à 

(a) Voyez Abrah. Rog. c. iij. La Cfoze» 
t. IL p- 2Ç.I. Lett. du P, Pons. Dow* 
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fence divine. Comme les difciples 
de Kopilo , fondateur de la fecte de 
CbanJdam , les Ganigueuls mé- 
prifent les vaines difputes de la 
logique ; ils ont en horreur la my- 
thologie populaire, ne reconnoik 
fent point la divinité de Ficbnou , 
de Bramma & de Cbib., & rejet- 
tent le culte des dieux fubalternest 
Enfin les notions qu’ils ont de l’E* 
tre fuprénie, font conformes aux 
principes de l’école d Fedamtam\ 
Ces philofophes ont confervé avec 
foin l’ancienne tradition fur l’unité 
de Dieu, qui femble.leur avoir été 
tranfmife par les Samanéens. On 
ne voyoit chez ces derniers aucun 
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fimulacrc, & ils n’adoroient que 
Dieu (a) & reconnoiflToient une feu- 
le caufe intelligente qui avoit formé 
ce monde. Cette caufe étoit , félon 
eux , l’Etre fuprême (b). 

Les Ganigueuls s’expriment d’u- 
ne maniéré peu équivoque fur ce 
dogme de l’unité de Dieu. „ L’E- 
„ tre des êtres , difent - ils , eft le 
„ feul Dieu éternel, immenfé , pré- 

(<*) Bardef. ap. Eufeb. Prap. Ev. /. VL 
p 27 ç. On lit dans ce paflage le nom de 
brachmanes , mais il eft évident que Barde» 
fane a voulu parler des anciens Samanéens 
& nous apprendre quelle étoit leur doctrine 
éfoterique , & le culte particulier de ce$ 
philofophes. 

(ô) Strab. I. XV. /. 490, 
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w fent en tous lieux, qui n’a ni 
„ fin ni commencement, & con- 

„ tient toutes chofes Il n’y a 

„ point d’autre Dieu que lui. 11 eft 
} , feul Seigneur de toutes chofes 
„ & le fera pendant toute l’éter- 
„ nité (a . Dieu qui nous 

„ a mis dans ce monde , fait fou 
„ féjour dans le ciel. Il nous a 
„ fans ceflfe dans fa penfée , qui 
„ femblable à un fil , s’étend juf- 
„ qu’à nous. Si nous fuivons la 
„ trace que ce fil nous préfente , 
nous trouverons infailliblement 

i (a) Extrait du livre intitulé Tcbira 

Vaikkium , dans YHiJi. dn Cbrijî. des In- 
des. t. IL f. 2 67. 

Dieu 


Digitized by Googl 




PRÉLIMINAIRES. 14? 

„ Dieu (fl) le feul que nous 

„ devons aimer ( b ) , &c. ” Ces 
principes & l'auftérité de leurs 
moeurs onc fait regarder avec raifoa 
lesGanigueuls comme les feuls vrais 
fages (c). „ Les brames , dit Fi cb- 
„ nou lui - même dans le Bagava- 
„ dam , font plus élevés que les 
„ autres hommes ; & les favans qui 
„ entendent le Fédam le font en- 
„ core davantage. Mais les Gani- 
„ gueuls, c’eft-à-dire, ceux qui 

(а) Extrait du même livre. Id. pag. 
259 • 260. 

(б) Extrait du Guana Vumpa. Id.p.268. 

( c ) Hijl. du Cbriji. des Indes, t. II. 
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„ ont renoncé à tout defîr & à tous 
„ les plaifirs , font infiniment plus 
„ nobles que tous les autres. Ces 
„ fages feront à moi, je ferai en 
„ eux, & ils me poITéderont” (a). 

Nous retrouvons par-tout dans 
P Ezour-Fédam les principaux arti- 
cles de la do&rine des Ganigueuls , 
dont nous venons de parler, on 
ne peut conféquemmcnt douter que 
ce ne foit un philofophe de cette 
feéte qui ait compofé cet ouvrage. 
Un homme plongé dans les ténè- 
bres de l’idolâtrie y rapporte , fous 
le nom de Bûche , les fables les 
plus accréditées dans l’Inde, & ex- 
(a) Bagavad. /. III. 
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pofc tout le fyftéme de la théolo- 
gie populaire de ce pays. Le phi- 
lofophe Chumontou rejette cette 
mythologie comme contraire au 
bon fens , ou parce qu’il ne l’a pas 
lue dans les anciens livres , & ex-s 
plique moralement les récits fabu- 
leux qui font fondés fur des faits 
qu’il eft obligé d’admettre. 

En répondant aux queftions de 
Biache , le philofophe Ganigueul 
fait connoître fa do&rine fur l’unité 
de Dieu , la création , la nature de 
l’a me , le dogme des peines & des 
récompenfes à venir, le culte qui 
convient à l’Etre fuprême, les de- 
voirs de tous les états , &c. Ceux 

G ij 
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des contemplatifs attirent fur-tout 
l’attention de Chumontou; & à cet 
égard fes principes font entièrement 
conformes à ceux des Samanéens 
& des anciens fe&ateurs de Bud- 
da (a). 

Notre auteur parle aufli de cof- 
mographie, d’aftronomie & de phy- 
fique. On lui pardonnera fans dou- 
te les erreurs groffieres qu’il com- 
met fur les fciences , comme quel- 
ques affermons condamnables au 

(a) Voyez l'Extrait de l’Anbertkend, pu- 
blié par M. de Guignes. Acad, des infer. 
tom. XXVI. p. Î91. & la traduction de 
l’ouvrage attribué à Fo , ou Budda. Hijl. 
des Huns , tom. II. p. 227. & fuiv. 
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tribunal de la religion , & certaines 
conféquences dangereufcs qui réful- 
tent de fes principes. Sa logique 
n’eft pas toujours fûre , & on ne 
fauroit fur - tout approuver la ma- 
niéré dont il réfute les fables rap- 
portées par Biache. Chumontou ne 
leur oppofe que les raifonneniens 
d’un philofophe , qui ne peuvent 
pafler pour la religion des In- 
des. Il prétend enfeigner le /V- 
dcirn en établi liant fon propre fyf- 
tênie, fans s’embarralfer de prou- 
ver s’il elt réellement conforme 
à la dodrine de ce livre facré. Il 
fuit en cela la méthode employée 
dans les Sliafters , au nombre def- 

G iij 
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quels on doit mettre 1 ’Ezour - Vè« 
dam. 

Cet ouvrage contenant l’expofi- 
tion des principes de la philofophie 
des Ganigueuls , mis en oppolition 
avec la croyance actuelle des peu- 
ples Indiens, ne peut certainement 
être fort ancien. Al. de Voltaire af* 
figne cependant à la publication de 
YEzotir - Védam une époque très- 
reculée. L’amour de la vérité nous 
engage de réfuter ici l’opinion de 
cet illuftre écrivain, dont les rares 
talens honorent notre fiecle & fem- 
blent le confoler de fa malheureufe 
ftérilité. „ Un des plus grands agré- 
„ mens de ce monde , dit ce céle- 
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„ bre auteur , eft que chacun puif- 
„ fe avoir fon fendaient , fans al- 
„ térer l’union fraternelle ” (a). Ses 
expreflions nous ralfurent, & ne 
nous permettent pas de croire que 
ce grand poëte puilfe être rangé 
dans la claife de ces gens qui pro- 
felTent la tolérance , en ne pardon- 
nant jamais qu’on penfe autrement 
qu’eux. L’amour propre rend fou- 
vent les hommes inconféquens. 
Nous allons rapporter exa&ement 
les pa(Tages de M. de Voltaire. Ils 
font trop d’honneur à l’ouvrage que 
nous publions pour ofer les fuppri- 


(«) Dèfenfe de mon oncle, c. xviij. 


G jv 
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mer , ou n’en préfenter que 1a fubf- 
tance. 

„ Un hazard plus heureux a pro- 
j, curé à la bibliothèque de Paris 
„ un ancien livre des brames; c’eft 
« VEzour-Védam , écrit avant l’ex- 
„ pédition d’Alexandre dans l’In- 
„ de, avec un rituel de tous les 
» anciens rites des brachmanes , in- 
„ titulé le Cormo - V édam (a). Ce 
„ manufcrit traduit par un brame, 
„ n’eft pas à la vérité le Védarn lui- 
„ même, mais c’eft un réfumé des 

( a ) C’eft un des dix- huit Pouranams; 
malgré tous les foins de M. Eejot , garde 
des Mil’. de la bibliothèque royale , on 
n’a pu y trouver cet ouvrage. 


Digitized by Google 



PRÉLIMINAIRES. if 3 

„ opinions & des rites contenus 
» dans cette loi , &c. (a). 

„ L’abbé Bazin avant de mourir» 
,, envoya à la bibliothèque du roi 
» le plus précieux manufcrit qui 
„ foit dans tout l’orient. C’eft un 
„ ancien commentaire d’un brame 
jj nommé Chumontou fur le Védcim^ 
„ qui eft le livre facré des anciens 
jj brachmanes. Ce manufcrit eft in- 
jj conteftablement du tems où l’an- 
jj cienne religion des gymnofophiC. 
„ tes commençoit à fe corrompre : 
jj c’eft, après nos livres facrés,Ie mo- 
j, nument le plus refpeftable de la 

' 00 Pviïofojtbie de ÏHifroire. c. xvij. 

G v 
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„ créance de l’unité de Dieu ; il 
„ eft intitulé Ezour-Védam, coni- 
„ me qui diroit le vrai Védcim ex- 
„ pliqué , le pur Védanu (Jn ne 
„ peut pas douter qu’il n’ait été 
„ écrit avant l’expédition d’Alexan- 
j, dre dans les Indes , puifque long- 
j, teins avant Alexandre, l’ancien- 
jj ne religion bramine ou abrabine, 
» l’ancien culte enfeigné par Bram- 
M ma, avoient été corrompus par 
„ des fuperftitions & par des fables, 
s. Ces fuperftitions mêmes avoient 
j, pénétré jufqu’à la Chine du tems 
a de Contfutzé, qui vivoit envi- 
» ron trois cents ans avant Alexan- 
„ dre. L’auteur de VEzour-Vtdam 
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j, combat toutes ces fuperftitions 
„ qui commençoient à naître de 
M fon tems ; or pour qu’elles ayent 
s, pu pénétrer de l’Inde à la Chine, 
a, il faut un allez grand nombre 
„ d’années : ainfi quar.-d nous fup- 
„ poferons que ce rare manufcrit a 
a, été écrit environ quatre cents ans 
jj avant la conquête d’une partie de 
jj l’Inde par Alexandre , nous ne 
j, nous éloignerons pas beaucoup 
j, de la vérité. 

„ Chumontou combat toutes les 
j, efpeces d’idolâtrie dont les Irt- 
v diens commençoient alors à être 
j, infeétés , & ce qui eft extrême-. 
jj ment important , c’eft qu’il rap-. 

G vj 
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y porte les propres paroles du Ve- 

v dam , dont aucun homme en hu- 

35 rope jufqu’à-préfent n’avoit con- 

» nu un feul paiïage. Voici donc 

3, ces propres paroles du Védam x 

33 &c. &c. u (a). 

i\ Al. de Voltaire oublie de 

distinguer la religion des gvmuo- 
fophiftes d’avec celle du peuple In- 
dien. Ces philofophes firent tou- 
jours profcfïïon d’une dodrine in- 
térieure (b), également éloignée de 
la façon de penfer du vulgaire & 
des dogmes même qu’ils lui com- 


fa) Défenfe de mon oncle, c. xij. 

{b) Voyez Acad, des Infer. tom. XXXI. 
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' muniquoient. La philofopliie des 
Brachmanes & celle des bamanéens 
paroilTent avoir été, au tems d’A- 
lexandre , dans l’état le plus florif- 
fant (n\ A la même époque le po- 
lithéifme étoit reçu par toutes les 
nations de l’Inde. Elles honoroient 
le Gange & le dieu qu’elles fuppo- 
foient préfider à l’élément de l’eau, 
& rendoient un culte aux génies 
indigènes (b). Les Indiens préten- 
dent que leurs principes religieux 

(«) Avant les conquêtes d’Alexandre 
les écrivains de la Grece n’avoient point 
parle des philofophes de l’Inde, & ce 
qu’ils en rapportent depuis ce tems , ne 
peut appartenir à une époque antérieure. 

(£>) Strab. /. XV. p. 494. 
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n’ont jamais été altérés que par le 
defpotifme intolérant des mahomé- 
tans. Les Brames alTemblés à Cali- 
cuta pour travailler à la traduction 
du code de leurs loix, s’expriment 
fur cet objet en ces termes : „ Coni- 
» me cet empire ( l’indoftan ) fut 
» long-tems habité par les feuls 
„ Indous, & gouvernés par une 
» longue fuite de rois & de rajahs 
„ puiiïans , la religion indienne y 
U devint univerfelle. Mais depuis 
33 que les armées mahométanes ont 
>3 ravagé le pays , la croyance pu- 
» blique a commencé à varier, on 
» a vu naître des fchifmes ; de nou- 
» veaux ufages ont été en con- 
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„ tradidion avec les anciens ; tout 
„ s’eft conformé aux différens ar. 
„ ticles de foi que le vainqueur a 
„ obligé d’adopter. Le magiftrat 
„ de chaque lieu veut encore déci- 
„ der aujourd’hui du culte & des 
» dogmes religieux ” (fl). 

Le fentiment de ces Brames eft 
confirmé par l’autorité des Pandets 
ou dodeurs Indiens confultés par 
Al. Holwell (b). Ils rapportent la 
corruption totale de l’indianifme au 

(«*) Cette déclaration faite par les bra- 
mes de l’Indoftan en 177 j , eft rapportée 
d'ans la Préface d’un ouvrage anglois , qui 
a pour titre : A code of tbe Gentov Lares, 

(6) Ezea. Hift . c. 
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teins de la publication des poura- 
nams, c’eft-à-dire , vers le commen- 
cement de la dynaltie des Babou- 
rides ou grands Mogols. Quoiqu’au- 
paravant les peuples & les philo- 
fophes de l’Inde eufifent adopté 
plufieurs traditions , diverfes pra- 
tiques & quelques dogmes qui ap- 
partenoient à d’autres nations , ce-, 
pendant ils ne fiippoferent jamais 
que leur religion eût été par-là al- 
térée. Ces changemens avoient été 
d’abord trop infenfibles & leur 
étoient devenus trop avantageux 
pour attendre d’eux un pareil avetr» 
toujours difficile d’arracher à l’or- 
gueil national. Au lieu de recon- 
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noitre ce qu'ils doivent à Budda, 
à Naraden , à Cabiler, & à plufleurs 
autres , les Indiens prétendent que 
Vichnou mctamorphofé fous ces 
noms , eft venu les enfeigner ou 
remettre en vigueur l’ancienne doc- 
trine de leurs peres , dont l’immu- 
tabilité femble avoir été long - tems 
un article de foi. 

2°. M. de Voltaire n’a peut-être 
pas aflez fait d’attention qu’il refai- 
te de fon calcul que Confucius a 
vécu 7 56 ans avant J. C. Ce légis- 
lateur ne florilfoit cependant, félon 
les Chinois , que 480 ans avant l’é- 
re vulgaire (a). Ce ne fut point 


(<i) Ceft à cette époque que Coafucius 
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au tems de ce grand philofophe que 
les fuperftitions indiennes pénétrè- 
rent à la Chine. Tous les écrivains 
de ce pays («) & les favans d’Eu- 
rope (Jb ) qui ont parlé de Ton hit 
toire , rapportent unanimement que 


rédigea & mit au jour le Cbi-king, An. 
tiq. des Chinois , dans le premier vol. des 
Mini, concernant l’hilt. & les fciences 
de ce peuple, p. 43. 

(a) Hcou Hancbotc, K, un. Mo, cités 
par M. de Guignes , Hijl. des Huns , t. II. 
t • 

( b ) Martini, Hiji. Sinic. dec. I. I. IV. 
f. IV. & La Loubere, t. I. p. çi 6. Ilijî. 
des Huns, t. II. p. 233. Mailla, Recb.fur 
les caract. Chili, à la fin du Cbou-kiug • 
p. 396. &c. Çfic. 
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la religion de Fo ou Budda ne 
fut introduite dans l’empire Chi- 
nois que fous la dynaftie des Hans 
orientaux , la huitième année du ré- 
gné de Ming-Hoang-ti, & la foixan- 
te-cinquieme après J. C. 

„ Une preuve non moins forte, 
„ continue M. de Voltaire , que ce 
„ livre fut écrit long-tems avant 
» Alexandre , c’eft que les noms 
„ des fleuves & des montagnes de 
„ l’Inde font les mêmes que dans 
3, le kanferit , qui ell la langue fa- 
„ crée des Brachmanes. On ne 
» trouve pas dans Y Ezonr-Védam 
33 un feul des noms que les Grecs 
» donnèrent aux pays qu’ils fubju- 
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„ guerent (n). L’Inde s’appelle 
„ Zomboudipo , le Gange Zunoubi , 

„ le mont Immaus Merou , &c 

„ 11 eft donc très-viaifemblable 
„ que le Brachmane qui écrivoit 
„ dans le Zomboudipo , c’eft-à-dire , 
„ dans l’Inde, écrivoit avant Ale- 
„ xandre , qui donna un autre noin 
„ au Zomboudipo ; 8c cette pro- 
„ habilité devient une ccititu- 
„ de , lorfque ce Brachmane écrit 
„ dans le premier tems de la cor- 
„ ruption de fa religion , épo- 
„ que évidemment antérieure à 

(fl) M. de Voltaire s’eft fervi du même 
argument , pour prouver l’antiquité de 
l’Ezour-Védani dans fes additions à l’hilt, 
génér. p. 2 J. 24. 
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„ l’expédition d’Alexandre ” (a). 

Chumontou, auteur de VEzour- 
Védam , après avoir parlé de la créa- 
tion & des premiers hommes , dé- 
crit les différentes parties de la ter- 
re , & leur donne des noms qui ne 
conviennent qu’à l’état primitif du 
monde. Ses détails géographiques 
ne peuvent donc point fervir à dé- 
terminer l’âge où ce philofophe a 
vécu. Nous trouvons dans le Ba- 
gavadam une nomenclature prefque 
femblable à celle de Chumontou. 
L’Indien , tradu&eur de ce dernier 
ouvrage a eu foin de nous avertir 
dans une note, que cette géogra- 


(«) Dèfenfe de nton oncle, c. xij. 
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phie étoit ancienne & fabuleufe (a). 
La pofition que les Indiens donnent 
au mont Mérou fuffit feule pour le 
prouver. Ils imaginent que pendant 
fix mois entiers , cette montagne 
eft éclairée par le foleil , & que les 
autres fix mois, elle eft dans une nuit 
continuelle ( b ). Mérou eft fttué, fé- 
lon eux , au centre de la terre , & la 
multitude de fables qu’ils racontent 
fur ce mont fameux, ne permet point 
d’ajouter aucune foi à leur récit. 

Celles que les Grecs ont inven- 
tées à l’occafion de cette même 
montagne , ne méritent pas plus de 

(<*) Note fier le VI. livre dit Bagavad. 

( b ) Bagavad. /. V. 
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crédit. Fn l’appellant Mer os , ils 
donnèrent à fon nom une termi- 
naifon propre à leur langue. Théo- 
phrafte, contemporain d’Alexandre, 
a fait mention de ce mont fabuleux 
(a) , dont les écrivains de la vie de 
ce prince ont beaucoup parlé ( [b ). 
Ils l’ont diftingué de cette chaîne 
de montagnes qu’ils ont nommée 
d’après les Indiens ( c ) Immaus , & 
à l’occident de laquelle Mérou eft 


(rt) Hijl. Plant. I. IP. c. jv. 

(b) Arrian. de E.vped. Alex. I. V. e. 1 . ij. 
bidic. c. j. Quint. Curt. /. VIII. c. x. &c. 

(O Vid. Bayer , Hift. Regn. Ractr. p. 9. 
Strahon nous aflure qu’Imaus, Edmodus 
& Paropamifes , étoient des noms qui 
avoient été donnes à ces montagnes par 
les peuples du pays. Gèogr. /. XV. p. 474. 
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fitué , fuivant la géographie indien- 
ne, intitulée Puwana-Sakkctram (a). 

Le Gange fut métamorphofé, fé- 
lon Biache , & les mythologiftes 
Indiens , en une déelfe qui prit le 
nom de Zanobi (/>) ; & néanmoins 
ce fleuve conferva fon ancienne dé- 
nomination. Chumontou & Viaf- 
fen , auteurs du Eagavadam, l’ap- 
pellent de la même maniéré que les 
hiftoricns d’Alexandre & tous les 
écrivains poftérieurs. 

Ce conquérant ne donne point, 
comme M. de Voltaire femble l’in- 
finucr, aux pays fitués au-delà des 

(a) /1p. Bay. op. Cit. id. 

( b ) Ezour-Védam, /. I. c. vj % 

Paropamifes , 
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Paropamifcs, le nom à' Inde, dont 
Scylax, Hérodote , Ctéfias, &c. 
s’étoient fervis avant lui. Les Grecs 
ne changèrent point les anciennes 
dénominations que les nations In- 
diennes avoient coutume de donner 
aux différeris fleuves & lieux de 
leur contrée. A l’exception de quel- 
ques-unes que l’on peut faire venir 
du perfan(n), nous ne croyons pas 
qu’il foit poflible d’en dériver au- 
cune du grec ou des autres langues 
étrangères à l’inde. Ce dernier mot 
n’a pas même une origine grecque ; 
il vient au contraire du famfcretan , 

(a) Vid. Hydc, Hijl. Rel. vet. Perf. p, 
310. Reland. Dijf. de vet. Liiig. Ind. &c. 

Tom. /. H 
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comme celui de Zombondipo , pays 
de Zi'.mbou ou Jambon (a). Indou 
ou Hindou lignifie dans cette der- 
nière langue , la lune , dont les In- 
diens s’imaginent defcendre. Leurs 
livres rapportent une longue fuite 
de rois appelles Hindou ou Chun- 
der-Buns , c’eft-à-dire , enfans de la 
lune (Jf). Enfin, YEzour-Védam don- 
ne le nom de Cbindou (c) à un fleuve 
de l’Inde qui ne peut être que l’in- 
dus, appelle, fuivant les Grecs, Sind 

(a) Voyez la note fur le cbap. VI. du 
1er. livre de l' Ezour-Védam. 

(£) Pourourven fut le premier de cette 
race dont on trouve l’hiftoire dans le IXe. 
livre du Bagavadam. 

(e) Ezour-Védam. /. I. c. iij. 
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ouSindus parles habitans du pays(a). 

Si tous les principaux détails de 
mythologie qu’on lit dans YEzonr- 
Fédam , relfemblent entièrement à 
ceux qui fe trouvent dans le Ba- 
gavadam , & font reçus aujourd'hui 
dans l’Inde , comme nous le prou- 
verons dans les notes fur ce pre- 
mier ouvrage; lji encore plulîeurs 
noms de pays & de villes , tels que 
ceux de Bullodekan , d'Outkollode - 

(a) Plin. /. VI. c. xx. Arrian. Peripl.Mar, 
Erytbr. p.i6y &c. Le géographe Turc nous 
dit , que les Indiens appelaient autrefois le 
fleuvelndus,S’«wrfor.p. j io.manuf.de labibl. 
du roi de France.LeBagavadam défigne tou- 
te l’Inde par le nom de Sindou , & les géo- 
graphes Arabes donnent celui de Seitd à la 
partie occidentale de cette vafte contrée. 

H ij 
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kan , de Magnodekan , Pourocbot- 
tomo , Gojct, &c. rapportés par L hu- 
montou, appartiennent à la géogra- 
phie aduelle de l’Inde, ce. qu’on 
ne fauroit révoquer en doute ; le 
livre attribué à ce philofophe n’elt 
donc pas fort ancien , & n’a point 
été publié avant les Pouranams qui 
y font cités plufieurs fois (a). Chu- 
montou paroît avoir eu delTein de 
les décrier & d’en réfuter la doctri- 
ne & les récits fabuleux. 

Defendat quod quifque fentit : fiint 
enim judicia libéra. 

Cicer. Tufcul. IV. 

Fin. 

(a) Ezour-Védam. l.I.c.ij. v. 
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L’ÉZOUR-VÉDAM. 


LIVRE-PREMIER. 

C>Humontou , touché du fort 
malheureux des hommes , qui tous 
livrés à l’erreur & à l’idolâtrie, 
couroient aveuglement à leur per- 
te , forma le delfein de les éclairer 
ou de les fauver. four difliper donc 
les épailfes ténèbres, qui avoient 
tout-à-fait obfcurci leur raifon, il 
compofa YEzour- Vedam , où les 
rappellant à leur raifon même , il 
leur fait connoitre & fentir la vé- 
rité qu’ils avoient abandonnée pour 
fe livrer à l’idolâtrie. 


H iij 



Dialogue entre Biache & Chtt- 
mont ou. 

CHAPITRE J. 

Biache. Q Uë doit-on confidérer 
dans les différens êtres qui com- 
pofent le monde ? 

Chumontou. On doit y confidé- 
rer fept chofes (a ) , & s’y attacher 
à bien connoître l’effence de cha- 
que être. Cette connoilfance nous 
conduit infenfiblenient & furenient 
à celle du vrai Dieu. Il faut d’abord 
confidérer l’être en lui-même, & tâ- 
cher de favoir quelle elt Ton eflence , 
& enfuite quels font fes modes & fes 


(a) Cela ne s’accorde pas exactement 
avec ce qui fuit; mais peut - on changer le 
fens d’une traduction, fans confulter le 
texte original ? 
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qualités ; s’il eft capable d’aéïion ou 
non ; s’il eft compofé ou s’il eft 
(impie ; ce qu’il a de commun avec 
les autres êtres , & ce qu’il a de 
différent : on compte neuf fortes 
d’êtres, la terre, l’eau, la lumière, 
le vent , l’air , le tems , les coins 
du monde , l’ame & la volonté : 
de plus , examiner les modes de 
chaque être , s’il eft fenfible , ou 
s’il ne l’eft pas , s’il eft un ou plu- 
fieurs en nombre , s’il eft compofé 
de plusieurs parties unies enfemble, 
ou fi on peut les féparer , ce qu'il 
a de commun , & ce qui lui eft par- 
ticulier , quelle eft fa grandeur, 
enfin s’il eft capable d’intelligence, 
de joie, de douleur, de dtlir, de 
haine, de raifonneinent & de mé- 
moire. Tout cela font autant de 
modes ; pouffer une chofe en- 
haut ou en-bas , ouvrir , fermer, al- 
ler, venir, cracher, &c. c’eft ce 
qu’on appelle action. 

H jv ' • 



\*lG LEzour-Vèdam, 

' Biacbe. Vous m’avez appris ce 
qu’on doit examiner dans chaque 
être, dites- moi maintenant quelle 
eft en particulier l’effence d’un cha- 
cun ? 

Cbumontou. La terre renferme 
dans fon fein la femence & le ger- 
me de tout ce qu’il y a d’arbres 
& de fleurs odoriférantes ; auffi a- 
t-on exprimé fon effence par le 
nom de Gondopoti , qui fignifie la 
reine des odeurs. La liquidité & la 
fraicheur font l’effence de l’eau. Le 
toucher fait l’elTence du vent : cel- 
le de l’air eft. de tranfmettre le fon , 
& de le faire parvenir jufqu’à 
nous : celle de la lumière , de nous 
faire connoître les couleurs & nous 
les faire diftinguer. htre fufcepti- 
ble de plaifir ou de douleur, fait 
Peflence de l’aine , & la mémoire 
fait celle de la volonté. Du relie , 
tous les différens modes dont je t’ai 
parlé, n’appartiennent point àl’ef- 
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fence des êtres ; ils n’en font Ample- 
ment que le foutien. 

Biache. A quoi peut fervir tout 
cela , & quel eft le fruit qu’on en 
peut tirer ? 

Chumontou. Sans la connoilïance 
de tout cela , il eft impollible de 
connoitre au vrai l’elî'ence de Dieu. 
Ainfi toutes ces connoiflances font 
abfolumentnécelfaires; & dès qu’on 
lésa, on conclut aifément que l’ê- 
tre qui n’eft point tout cela, eft 
Dieu. 

Biache. Je fens la vérité de ce 
que vous venez de me dire ; mais 
j’ai befoin d’une inftrudion plus dé- 
taillée. Faites-moi donc connoitre 
plus en particulier , qu’eft-ce qu’on 
doit appeller créature, & quel en eft 
le créateur, pour quelle fin tout aé 
t-il été créé, & à quelle fin tout 
doit-il aboutir ? Dites-moi de plus 
ce que c’eft que l’ame , ce que c’eft'. 
que le preftige, quelle a été la Fro-> 

H v 
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kriti ou la première femme (a), 
quel fut fou époux ? Quelles font 
les qualités dont Dieu les doua d’a- 
bord , & quel eft le lieu qu’ils ont 
habité ? Quel eft celui qui a tiré les 
trois mondes du néant, & quel eft le 
principe de la vie & de la douleur ? 
Jufqu’où remonte l’origine des Caf- 
tes , & qui eft-ce qui y a pu donner 
occafion ? Quelle eft enfin la gran- 
deur de la terre & celle des mon- 
des fupérieurs & inférieurs ? Inf- 
truifez-moi , feigneur , fur tous ces 
points » de façon à me les faire 
comprendre. De plus , vous con- 
noiftez parfaitement l’eftence de 
Dieu, parce que vous poftedez à 

(a) La première femme eft appellée dans 
quelques Shafters , Kam , c’eft-à-dire, 
l’amour» & le premier homme Adimo , 
l'infortune. En effet, le monde a commen- 
cé par l’amour & l’infortune, fouvent in- 
féparables. Kam & Adimo eurent pour 
puînées Loab , l’appétit, & Ludja , la hon- 
te : cela eft allez bien imaginé. 


— fk-iZ' 
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fond le Védam. Communiquez-moi 
là-delfus vos lumières, & que la 
peinture que vous me ferez de fes 
grandeurs & des avantages qu'on 
trouve aie fervir, m’élève au-def- 
fus de tout ce qu’il y a de créé. 
Le fiecle malheureux où nous vi- 
vons, eft le fiecle du péché. La 
corruption eft devenue générale. 
C’eft une mer fans bornes qui a 
tout englouti. A peine voit-on fur- 
nager un petit nombre d’ames ver- 
tueufes. Tout le refte a été entraî- 
né. Tout a été corrompu. Enfon- 
cé moi -même comme les autres 
dans cet océan d’iniquité , dont je 
ne découvre ni les bords ni le fond , 
je ne puis manquer de périr com- 
me eux. Tendez -moi donc une 
main fecourable , & eu habile pi- 
lote, retirez -moi de cet abyme» 
pour me conduire heureufement 
au port. 

Chumontou étoit fur le point 
H vj 
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de répondre , lorfque Biache l’in- 
terrompit , & lui dit : 


CHAPITRE IL 

Biache. Il faut que celui qui fait 
la fonction de pere & de guide des 
âmes dans les voies de la vertu , ait 
des qualités bien rares. 11 doit pof- 
féder parfaitement le Vêdam, & être 
en état de le développer aux hom- 
mes, & de leur donner le vrai fens. 
Il faut de plus qu’il les éclaire fur les 
dangers qu’on court dans le monde , 
& qu’il leur apprenne aies éviter, 
qu’il leur faiïe connoitre Dieu , & 
leur enfeigne àl’honorer d’une ma- 
niéré digne de lui, qu’il leur montre 
quels font les facrifices qu’on doit lui 
offrir, & les fruits qu’on en retire : 
vous êtes , feigneur, du nombre de 
ces hommes rares, vraiment éclairés, 
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vraiment vertueux ; vous voyez à 
vos pieds un pécheur qui ne cherche 
qu'à s’inftruire, fervez-moi donc de 
guide & de pere, fauvez mon aine 
en la délivrant de fes erreurs. 

Chumontou. Et depuis quand t’eft- 
il venu dans l’efprit de vouloir t’ins- 
truire des V édams , & de devenir 
vertueux? N’eft-ce pas toi qui as 
enfanté ce nombre prodigieux de 
Fouramms , contraires en tout au 
Fédam & à la vérité , & qui ont 
été le malheureux principe de l’i- 
dolâtrie & de l’erreur ? N’elt-ce pas 
toi qui as mis au jour le tarkan ou 
la logique , fource éternelle de dil- 
cuffions , & qui apprend aux hom- 
mes à dilputer fur tout ? .N’as -tu 
pas enfeigné dans tes Pouranams le« 
moyens de fe rendre heureux dans 
ce monde & dans l’autre T N’as-tu 
pas dit que ceux qui les liroient & 
les entendroient lire, acquerroient 
bientôt la pureté du cœur , fe fen- 
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tiraient enflammés d’amour & ani- 
més d’une vraie piété ? M’as -tu 
pas ajouté que ceux qui les liraient 
ou les entendraient lire, auraient 
line vénération particulière pour 
Vichnou , & ne leur as-tu pas ap- 
pris en' effet à en faire leur divi- 
nité? Tu as plus fait: tu as in- 
venté plufieurs incarnations que tu 
attribues toutes à Vichnou. Tu as 
entretenu le monde dans ces rêve- 
ries, & tu es venu à bout de les 
leur faire goûter. 1 u leur as en- 
feigné différentes pratiques exté- 
rieures , dans lefquelles tu as fait 
confifter toute la vertu ; & tu ne 
leur as pas dit un feul mot des gran- 
deurs de Dieu & de fon effence. 
Il efh le feul que tu as oublié. Pour- 
quoi viens -tu donc me demander 
aujourd’hui de t’enfeigner le Ve - 
dam t & de t’inftruire de la vérité? 
Quel fruit produiront les inftruc- 
tions que je te pourrais donner ? 
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Tu as fait oublier aux hommes juf- 
qu’au nom même de Dieu, lu les 
as plongés dans l’idolâtrie , & ils y 
ont même pris goût. Puis-je compter 
de les faire revenir & de te conver- 
tir toi - même ? C’eft ce que je n’o- 
fe me promettre ni efpérer. 1 u as 
enfeigné aux hommes que l’eau du 
Gange étoit une eau facrée. Com- 
ment les détromper aujourd’hui ? 
Ils ont fans celle tes livres entre les 
mains , ils ne s’en départiront pas. 
Tu leur as enfeigné différentes pra- 
tiques & les as affLué du Chvar « 
guam, s’ils s’en acquittoient fidè- 
lement. Ils t’ont cru fur ta parole 
& les ont pratiquées. Il faudroit 
maintenant entrer dans une autre 
route où tout cela deviendroit inu- 
tile. Ils n’y confentiront pas. Tu 
leur as enfeigné d’offrir des facri- 
fices à Dourga Ça), tu en as offert 


(«) Daurga , la vertu, que les Indiens 
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toi-même, & leur as fervi de gui* 
de. Tu leur as prefcrit diverfes au? 
très pratiques , différens autres là- 
crifices fanglans & non fanglans. 
Ils t’ont écouté comme un oracle 
& ont donné tête baiffée dans tout, 
comme s’ils étoient de bêtes bru- 
tes & des êtres irraifonnables. Si 
je viens donc à t’inftruire aujour- 
d’hui de la vérité, & à la leur en- 
feigner , quel fruit en tireront- 
ils? Y a-t-il la moindre apparence 
que je puiffe parvenir à la faire goû- 
ter & aimer ? 

B lâche. A ces paroles Biache s’hu- 
miliant & s’anéantiffant en préfence 
de Chumontou , lui dit : Je fuis un 

ont perfonnifiée. Us la repréfentent avec 
dix bras, environnée d’un ferpent & per- 
çant le cœur de Moifafour , ou le mal. 
Voyez Holwell , Eveil. Iiiji. 2 de p . , p. 
168- A la 7e lune de Septembre on cé- 
lébré la grande fête de la déefle Boicrga , 
à laquelle on invite pour l’ordinaire tous 
les Européens, Holwell, Cit. p. ijx, 152 . 
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pécheur & le plus grand de tous. 
J’avoue que tout ce que j’ai enfei- 
gné aux hommes n’elt pour eux 
qu’une fource de crimes, & ne les 
conduit qu’à leur perte & à leur 
damnation. Oubliez tout ce que j’ai 
fait jufqu’ici, pour ne penfer qu’à 
me fauver. 

Cbumontou. Je le veux bien , mais 
à condition que tu jetteras au feu 
tous les livres que tu as compofés , 
que tu te dépouilleras de tous tes 
préjugés & renonceras à toutes tes 
erreurs. Je veux en particulier que 
tu celfes de donner le nom de Dieu 
à Bramma , Vicbnou , Cbib , Gone- 
ebo , &c. & de les honorer comme 
tels ; que tu celfes de mettre de la 
différence parmi les hommes («), 


(a) Les Joghis & les SanialTis rejettent, 
comme les anciens Samanéens , la dif- 
tiniftion des caftes. Elle n’a pu être en- 
core adoptée par plufieurs autres fedesde 
l’Inde , & particulièrement par celle des 



1 


3 8$ VEzovr-Vèdam. 

que tu les détrompes de toutes les 
pratiques & de tous les facrifices 
que tu leur as enfeignés. Voilà le 
premier pas que tu dois faire pour 
te mettre en état de comprendre les 
vérités contenues dans le Védam & 
de les goûter. Je confens de te 
l’enfeigner à cette condition , & en 
te Penfeignant , je t’apprendrai tou- 
tes les vérités qu’on doit favoir. 
Pour te mettre en état d’en mieux 
profiter , lie-toi d’amitié avec tout 
ce qu’il y a d’hommes vertueux. 
Le commerce que tu auras avec 
eux, fervira à difliper tes erreurs, 
& te donnera du goût pour la vé- 
rité & le Védam. 

Biacbe. Quels font ceux que 
vous appeliez vertueux. Je n’en 


Gennigueuls qui font très-partifans de l'é- 
galité des conditions. Voyez La Croze, 
J lift, du Chriji. des Indes, tout. IL p. 297. 
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eonnois aucun, & ne fais même à 
quelle marque les diftinguer. 

Cbumontou . Il elt lur la terre nom- 
bre d’hommes vertueux, & com- 
me la vertu eft la feule chofe qui 
mette de la différence parmi les 
hommes , ce font auffi les feuls qui 
font véritablement grands , qui mé- 
ritent le refpect & la vénération du 
refte des hommes. Ecoute , & je 
vais t’apprendre à quelle marque tu 
les connoîtras. Celui qui n’aime que 
la vérité , & qui ne lit que le Fê- 
dam , qui fe fait un devoir & un 
plaifir d’en instruire les hommes , 
& de le leur expliquer , qui ne ré- 
cite d’autres prières que celles qui 
font prefcrites par le Fédam , qui 
cherche dans ce feul livre la folu- 
tion de tous fes doutes & de tou- 
tes fes difficultés , qui touché de 
compaffion fur le fort des pécheurs 
& toujours plein de tendrefl’e pour 
le pauvre, employé tous les moyens 
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& profite de toutes les occafions 
de les fauver & de les fecourir ; c’eft 
lui que tu dois fréquenter , & avec 
lui que tu dois te lier d’amitié. 


CHAPITRE III. 

De J a première Création. 

Biache.Ç^lJ elle eft la nature de 
Dieu, & pourquoi a-t-il créé Le 
monde? Inftruifez-moi, feigneur, 
fur ces deux importans articles. 
Pour le faire avec ordre , parlez-moi 
d’abord de la création ; vous me 
parlerez enfuite de la Divinité. 

Cbumontou. C’eft Dieu, c’eft l’E- 
tre fuprême qui a tout créé , les 
chofes fenlibles comme les infenfi- 
bles. Eu un mot , tout ce qui exif- 
te lui doit l'être & la vie. il eft 
au-deiïiis de moi de t’en faire un 
détail exaét, je t’en ferai néanmoins 
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un court abrégé(a). Renonce donc à 
toute autre affaire pour donner tou- 
te ton attention à ce que le Fl dam 
nous en a appris. On doit d’abord 
diftinguer quatre différens âges. A la 
fin de chaque âge tout périt, tout eft 
fubmergé ; c’eft pour cela qu’on a 
donné au paffage d’un âge à l’autre 
le nom de déluge. Le tems eft auflï 
regardé comme une efpece de fom- 
meil de l’Etre fupréme, parce qu’il eft 
le feul qui exifte, & que rien n’exif. 
te avec lui. Dans le tems donc que 
Dieu exiftoitfeul, & que nul au- 
tre être exiftoit avec lui , ayant for- 
mé le deffein de créer le monde, 
il créa d’abord le tems & rien de 
plus; il créa enfuite l’eau & la ter- 
re. Ayant jetté les yeux fur fon 
ouvrage, il vit que la terre étoit 
toute fubmergée , & qu’elle n’étoit 


(a) Confultez fur la Création les éclair* 
ciflemens, n°. I. 
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encore habitée par aucun être qui 
eût vie. 11 ordonna donc que les 
eaux le retiraffent d’un coté , & 
que la terre devînt ftable & folide. 
Du mélange des cinq élémens, à 
favoir , de la terre , de l’eau , du 
feu , de la lumière & de l’air (a) , 
il créa les différens corps, & leur 
donna la terre pour leur foutien & 
le lieu de leur féjour. C’eft aufli 
fur cette terre que le Maître de l’u- 
nivers a créé les trois mondes, c’eft- 
à-dire , le Chvarguam ou le monde 
fupérieur ( b ) , le Patalan ou le 
monde inférieur , la Mortion ou le 


(a) Les manichéens admettoient aufli 
ces cinq élémens. Vid. Damafc. contr. 
Munich, p. 280* Obfervons feulement ici 
que les livres indiens appellent le cinquiè- 
me Agaffum , l’efpace ou le vuide. Les an- 
ciens brachmanesle regardoient comme une 
certaine nature. Strab./.À''F.p. 490. On igno- 
re le nom particulier qu’ils lui donnoient. 

(b) Ce pafiage & plufieurs autres de ce 
chapitre ont été rapportés par M. de Vol- 
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monde du milieu , qui eft celui que 
nous habitons. La terre eft de figu- 
re ronde , mais un peu oblongue ; 
c’eft pour cela que les favans l’ont 
comparée à un œuf (fl). Au milieu 
de la terre eft la plus grande de 
toutes les montagnes , qui s’appel- 
le Merou ; c’eft-là qu’eft fitué le 
pays appellé Zomboudipo , l’Inde. 
Au midi & au couchant de la mon- 
tagne Merou font fitués differens 
pays, h n voici les noms : Zonbou , 
Pelokio , Koucho , Chako, Krobon» 
ro , Pourkoro , Chalmouli. T ou s ces 
pays ou tontes ces isles font éga- 
lement habités. Il y a plufieurs fleu- 
ves fur la terre. Les principaux 
font, Brommozct , Bodra, Gcmga 
ou le Gange. Ces trois fleuves ti- 


taire dans le XlTe de la dèfeufe de nton 
oncle. Voyez les Eclair cijfemeus, n°. II. 

(a) La defcription fuivante a déjà été 
imprimée dans V Examen crit. des Hijl . 
d'Alex, p. }iç. 
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rent leur fource de la montagne 
Mérou , & vont fe décharger dans 
la mer. Le premier coule au nord, 
& le Gange au midi. 11 traverfe à 
fon embouchure , & inonde quan- 
tité de bois. J’ai dit que le Zom- 
bondipo étoit fitué au midi de la 
montagne. Au midi de ce pays eft 
celui de Baroto- Borcho. 11 a tiré 
fon nom du roi Barot , qui eft le 
premier qui y a régné. 11 y a dans 
cette contrée, appellée aufli Kor - 
mokctro , quantité de fleuves & de 
montagnes. On trouve dans le Zom- 
boudipo beaucoup de dilFérens 
pays dont les noms feroient trop 
longs à rapporter, au midi de Ba- 
roto-Borcho eft le pays Bodro-Bor- 
cbo. Le cochon eft la divinité des ha- 
bitans. Au nord de Bodro-Burcho 
eft fitué le Courou-Borcho (a). Ses 

habitans 


(a) C'eft le Pegu , puifque les Indiens 
de ce royaume aflurent qu'yJjtoman ou 

Qnnnvoiitou 
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habitans adorent & invoquent Ra- 
ma & le finge 0 immont ou. Ils ne 
reconnoifTent point d’autre divinité. 
Comme le Zomboudipo eft le pays 
que nous habitons, il eft à-propos 
que tu fâches plus en détail ce qui le 
regarde. Voici les noms des princi- 
pales montagnes : Alolojo, Mongo 
Frojloy Moinako , Ricbobo , Ricbio , 
Muko , Mohendro , Blndochuktimo , 


Onumontou , finge célébré, qu’ils adorent, 
a accompagné à Lonka Vicbnou , méta- 
morphofé en Rumen. Lett. du P. Bou- 
chet. Rec. îles Lett. Edif. XV. pag. i 
L’auteur du Bagavadam nous dit, que la 
femme de Ramen , ayant été enlevée par 
Ravanen , roi d' Ylanguey (c’eft-à-dire Lou~ 
ka ou Pille de Ceïlan) , ce dieu avec une 
armée d’ Anoumars ou Qnumnntaus , vain- 
quit les géans & tua le ravifleur. Bagav. 
/. IX. Le Cotnon Dorcbo eft évidemment 
le même que le Qiiimbojtroucbam , dont 
parle le livre qu’on vient de citer , & où 
Vicbnou eft adoré fous les noms de Ramen 
& d ’ Anoumar , finge, favori de ce dernier.' 
Bagavad. 1 . V. Voyez encore fur Ramen t 
Abrah. Roger, p. 166. &c. 

Tom. I. I 
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Paripatro , Sitrokoulo , Gobardonê 
Indroniloko. Voici les noms des 
fleuves : Condrobacba , Jambropor- 
fii , Obata, Rcnnct , Cburozu , Cbrix - 
twbenna, Bimoroti , Godabori, Re- 
bo , Cbindou. , Damodoro , Cbono. 
Voici les noms des principaux pays 
compris dans le Zomboudipo , au 
nombre de huit : Cbornoprojlo , 
Cbolko , Aborto , Romo, Noko , Fon- 
co , Zonuio , Chinguolo , Lovka ( a ). 

Il n’y a point fur la terre de lieu 
comparable au Zomboudipo ou à 
l’Inde , & il n’y en aura jamais. 
On y voit un nombre de pénitens 
& d’ames vertueufes , qui , malgré 
la corruption générale , n’offrent 
leur encens qu’au vrai Dieu. Mais - 
après ce petit détail fur cette valte 
defcription , revenons à la création. 
Dieu ne créa d’abord qu’un hom- 


(a) Marc Paul & le Vendidad ne font 
mention que de feptpays. 
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me & une femme qui dévoient don- 
ner naiffance à tous les autres hom- 
mes. Br anima ou Dokio Profapoti , 
leur fils aîné, fut le pere de Bram- 
ma. La calte des rois a tiré fa four- 
ce du premier qui a régné fur la 
terre. Les marchands la tirent de 
Alounou. 

Biacbe. Rien n’échappe à vos lu- 
mières , & vous pefez tout à la ba- 
lance de la raifon. Dites-moi donc 
quel eft le premier homme que 
Dieu a créé ? quels font les or- 
dres qu’il lui a donnés ? quelle fut 
fa femme , & quel en eft le nom ? 

Chwnontou. Adimo eft le nom du 
premier homme forti des mains de 
Dieu. Il le doua , en le créant , de 
connoiflances extraordinaires , & 
le mit fur la terre pour être le prin- 
cipe & l’origine de tous les autres 
hommes. Yrokriti eft le nom de 
fon époufe. Voilà ce que nous en- 
feigne le Fédam. Tu as trompé juf. 

1 ÿ 
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qu’ici le monde , en enfeignant que 
Rada , Dourga , Cboroi boti , &c. 
étoient cette Vrokriti. Mais j’ai çon- 
fenti qu’on tirât le rideau fur tout 
cela. Cherche donc déformais à 
détromper les hommes des erreurs 
où tu les as plongés , ou du moins, 
fois aifez réfervé & allez fage pour 
les tenir cachées & n’en plus par- 
ler. D'Adimo naquit d’abord Dokio 
Bramma , qui fut le pere de plu- 
fieurs enfans, & il naquit de fon 
nombril. Du côté droit du même. 
Adimo naquirent Fichnou , & Chib 
du côté gauche. On leur a donné, 
les noms de créateurs , de conferva- 
teurs & de deftru&eurs (a). Je te: 
prouverai dans la fuite,qu’ils ne font, 
rien de tout cela. Voilà ce qui regar- 
de la première création. Du relie ,, 
quand je t’ai dit que les favans com- 


• ' 3 

(a) Voyez les Eclaircijfemens , n°. 111. 
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paroient la terre à un œuf à caufe 
de fa figure , & qu’ils lui avoient 
donné pour cela le nom de Bram- 
nmndoit y ne t’imagine pas qu’ils 
ayent voulu dire que la terre étoit 
l’œuf de Breanma , comme ce mot 
femble le lignifier; ce n’eit qu’une 
limple comparaifon exprimée dans 
un leul mot. 

CHAPITRE IV. . 

Des Vèdams. 

Biacbe.Cj^ Celles furent les pre- 
mières occupations de ceux qui ha- 
bitèrent le Zomboudipo ? & quels 
furent les premiers hommages qu’ils 
offrirent a la Divinité ? : 

Cbumontou. Les premiers bra- 
mes menèrent d'abord une vie pé- 
nitente. Comme la concupifcence 

I iij 
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n’agifloit point fur eux , ils vécu- 
rent dans la continence , & furent 
palTer leur vie dans la forêt appel- 
lée Bodoviko , où ils fe procurèrent 
des plaifirs plus purs & plus délicats. 
Voici en abrégé la vie qu’ils me- 
noient. La matinée fe palfoit à lire 
le Fédam , & à en découvrir le fens. 
Le Zozur-Fédam fut en particulier 
celui qu’ils adoptèrent , & ils en 
tirèrent les prières qu’ils adreffoient 
à Dieu le refte de la journée. Do - 
Jiio- s’en étant apperçu , mit au mon- 
de d’autres enfans, & leur ordon- 
na d’ufer de leurs femmes , afin de 
peupler la terre. Ceux-ci, dans le 
deifein d’obéir à leur pere , fe reti- 
-roient dans la partie du nord , lorf- 
qu’ils rencontrèrent le pénitent Na- 
rodo , fils lui-même de Dokio. Du 
premier coup d’œil , Narodo les re- 
connut pour fes freres , il les ar- 
rêta & leur dit : que vous importe 
que l’univers foit peuplé ou non 
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(ci) ? il efl un fort plus doux & 
plus heureux que celui du maria- 
ge. Cherchez plutôt à vous le pro- 
curer. Occupez-vous avec moi à 
reconnoitre Dieu & à le fervir: 
voilà le vrai bien de l’homme ; 
voilà fon vrai bonheur, ils Je cru- 
rent & renoncèrent aux plaifirs du 
mariage & à fes embarras, menè- 
rent avec lui dans la folitude une 
vie pleine de charmes & de dou- 
ceurs. Dokio en étant averti , & fa- 
chant d’ailleurs que c’étoit l’ouvra- 
ge de Narodo (b), en fut outré. 


<V)M.Anquetil m’avertit ici, que ces fen- 
timens adoptés dans la fuite par les péni- 
tens brames , &c. font entièrement oppo- 
fés à ceux des Perfes. 

(6) Ou Varaden, le grand patriarche <& 
fils de Bramma , avoit d’abord été, fui- 
vant leBagavadam, celui de l’efclave d’un 
brame. 11 raconte lui-même, dans le pre- 
mier livre de cet ouvrage , l’hiftoire de 
cette métamorphofe. Naradea ou Nantit 
fignifie littéralement la raifort , appelle* 

I jT 
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11 mit au monde de nouveaux en- 
fans , mais afin qu'ils ne fifl'entpâs 
comme les autres , il voulut qu’ils 
naquiflent avec la concupifcence. 
Ce font ceux-là qui ont peuplé le 
monde. 

Biache. Comment les V édams 
font-ils parvenus aux hommes , 
quels en font les auteurs ? 

Chumontou. Dieu les dicta d’abord 
au premier homme, & lui ordon- 
na de les communiquer aux autres 
hommes , afin qu’ils pulfent ap- 
prendre par-là à pratiquer le bien 
& à éviter le mal. Voici les noms 
qu’on leur a donnés. Le premier 
s’appelle Rik , le fécond Chôma , 
le troiiieme Zozur , le quatrième 
Adorbo (a). 


allégoriquement fils de lafiigejfe de dieu , 
c’eil-à-dire , de Bramma, 

(a) L’orthographe de ces noms , comme 
de tous les mots des langues de l’orient , 
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Eiache. On voit regner fur la 
terre le vice comme la vertu ; Dieu 
qui elt auteur de toutes choies, l’eft 
donc également de l’un & de l’au- 
tre ; c’eft du moins ainfi que je l’ai 
penfé jufqu’à préfent. Mais com- 
ment ce Dieu, dont la bonté fait 
l’elfence , a-t-il pu créer le vice ? 
Voilà une difficulté qui me fatigue, 
& que je ne puis réfoudre. 

Chumonton. Tu te trompes en 
cela ; Dieu ne créa jamais le vice. 


principalement celles de l’Inde, varie à l’in- 
fini, & ne peut être fixée. M. Freret ob- 
ferve très- bien à ce fujet, i°. qu’il y a 
dans cette derniere contrée, non- feule- 
ment plufieurs dialectes, mais encore plu- 
fieurs langues différentes les unes des au- 
tres ; 2°. que nos langues d’Europe ne peu- 
vent exprimer toutes les prononciations 
indiennes; }°. que les mêmes fons expri- 
mes , félon les diverfes orthographes d’Eu- 
rope , fembjent former des mots diflérens. 
Acad, des Infer. tant. XVIII. paq. ; g. Je 
tâche de fuivre toujours l’orthographe adop- 
tée par le traducteur de l’Ezour-Védain. 

I V 
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]1 ne peut en être l’auteur; & ce 
Dieu qui eft la fagefte & la l'ain- 
teté même, ne le fut jamais que 
de la vertu. 11 nous a donné fa loi , 
où il nous prefcrit ce que nous de- 
vons faire. Le péché elt une trani- 
greflîon de cette loi, par laquelle 
il nous eft exprelfément défendu. 
Si le péché régné fur la terre , c’elt 
nous-mêmes qui en fournies les au- 
teurs. Nos mauvaifes inclinations 
nous ont portés à tranfgrelfer la loi 
-de Dieu. De-là eft né le premier 
péché, lequel une fois commis en 
a entraîné bien d’autres. L’elt pour 
cela que la communication qu’on 
a avec les pécheurs , donne du goût 
pour le péché , & la fréquentation 
des hommes vertueux fait égale- 
ment naître le goût pour la vertu. 

Biache . Vous m’avez dit les 
noms des Védams , que Dieu com- 
-muniqua au premier homme. Di- 
fes-moi maintenant à qui le pre- 
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mier homme les communiqua à fou 
tour ? 

Chumontou. Les enfans les plus 
vertueux furent les premiers à qui 
il les communiqua, comme les feuis 
qui pouvoienty prendre goût. Des 
pécheurs, entre les mains de qui ces 
livres facrés font tombés , en ont 
abufé, & les ont corrompus, jufqu’à 
les faire fcrvir de fondement à leurs 
fables & à leurs rêveries (n). Voilà 
ce que tu as fait toi -même, mais 
ce que tu m’as promis de ne plus 
faire. Ce n’eft, encore une fois, 
qu’à cette condition que je conti- 
nuerai à t’enleigner le Védam , & 
tu ne te mettras auüi en état d’en 
protiter qu’en revenant de ces grof- 
lieres erreurs. 

Biache. Je ne ferai point fatis- 
fait que vous ne m’ayez dit les 


(a) L’obfcurité des Védams aura encore 
donné occalion à ces fables, 

1 Vj 
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noms de ceux à qui les Védâms fu- 
rent confiés pour la première fois, 
ou qui en furent les premiers au- 
teurs. 

Cbumontou. Poilo fut l’auteur du 
Rik-Védani ; Zoimeni le fut de Cha- 
ma-Vcdam ; Cbumontou (a) du Za- 
zur-Vêdam ; Onguiro enfin cornpo- 
fa YAdorbo-Vcdam. Chacun d’eux 
les communiqua à fes enfans & les 
leur fit apprendre. Ceux-ci les com- 
muniquèrent de même à leurs def- 
cendans. C’eft par -là qu’ils font 
parvenus jufqu’à nous. Briorpoci 
les a enfeignés aux habitans du 
Chvargitunt. Je t’ai communiqué 
tout ce qui regarde les Vcdams. Si 


(b) Ce Chumontou eft différent du bra- 
me qui parle ici ; il a donné le Zozur- 
Vèdam & non Y Ezonr - Vidant , compote 
par ce fécond Cbumontou , appelle dans 
le Bagavadam Sonmandeu , comme Iiiacbe, 
’-Vittlfeu. Ces noms ne différent que par la 
prononciation. 
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tu es curieux de quclqu’autre cho- 
fe , tu n’as qu’à demander. 

— ■■ ■— g 

CHAPITRE V. 

Des différentes Cajles. 

Biciche. (^Celles avions de grâ- 
ces rendirent à Dieu les hommes 
fortunés , qui les premiers reçurent 
les V édams ? 

Cbumontou. Adoration ! s’écrie- 
rent-i!s dans l’excès de leur joie & 
de leur reconnoilfance , adoration 
à l’Etre fuprême ! Nous avions vécu 
jufqu’ici plongés dans l’ignorance; 
mais vous venez, grand Dieu, de 
nous mettre entre les mains la fcien- 
ce du faiut ! Soyez à jamais béni, & 
que le relie des hommes vous en 
rende à jamais d’éternelles actions 
de grâces ! 



SOÜ V E Z 0 U R -V E D A M. 

Biache. Quel moyen de cacher 
maintenant, & de faire oublier la 
fcience empoifonnée que j’ai en- 
feignée aux hommes, & les er- 
reurs où je les ai plongés ? ils font 
déjà accoutumés aux différentes pra- 
tiques , aux différens facriHces que 
je leur ai prefcrits. Quand je vien- 
drais à leur enfeigner aujourd’hui 
le Fédéra, y ajouteront- ils foi? 
Non, fans doute: voilà ce qui me 
tient en fufpend , & qui m’empê- 
che de me déterminer à aucun parti. 

Cbnmontou. Le moyen le plus 
fûr pour y réuflîr, eli de leur fer- 
vir d’exemple dans la route de la 
vertu , comme tu leur as fervi de 
modèle dans la route du vice. Dès 
qu’ils verront que tes démarches 
font conformes aux leçons de vertu 
que tu leur donnes , ils s’accoutu- 
meront peu-à-peu à les fuivre. Com- 
mence par t’adreffer à ceux qui ont 
le caradere plus porté à la vertu. 
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Tu ne travailleras pas long-tems 
fans recueillir le fruit de tes pei- 
nes. 

Biacbe. Vous me dites de m’a- 
dreiïer à ceux qui ont le caradere 
plus porté à la vertu. Quels l'ont- 
ils , & comment les connoitre ? 

Cbumontou . Nous avons hérité 
de nos peres, & nous portons en 
naillant trois inclinations différen- 
tes, exprimées par les trois mots, cho- 
to , rojo , tomo. La première nous 
porte au bien & à la vertu ; la fé- 
condé nous porte à acquérir des 
■richelfes, & à nous agrandir; la 
troilieme nous porte au péché. Tu 
as préfenté tout cela fous un autre 
point de vue. Tu as voulu que par 
• le mot choto on entendit la conser- 
vation; par le mot rofo, Ja création ; 
par le mot tcmo, la deftrudion. Tu 
as fait plus , tu as animé , tu ?s 
. divinifé tout cela , tu en as fait 
même le fondement de ton fyfté- 


208 V Ez o ür-Veda m. 

me & de toutes tes erreurs. Toute 
l’Inde en elt imbue, & en a été 
pervertie. Mais on ne doit entendre 
par ces trois mots que ce que je 
viens de dire & rien de plus. 

Biacbe. Vous m’avez dit que 
Dieu ne créa d’abord qu’un feul 
homme, comment Te l'ont donc for- 
mées les quatre caftes (a) ? 

Chumontm. Le premier homme 
étant lorti des mains de Dieu , s’a- 
drelfa à lui & lui dit : 11 y aura fur 
la terre différentes occupations , di- 
vers emplois , & tous ne feront pas 
propres à tout. Comment connoî- 
tre donc ceux qui feront propres à 
une chofe plutôt qu’à une autre, & 
quel nom dois-je leur donner pour 
les diftinguer entr’eux? Dieu lui ré- 
pondit : Ceux qui font nés avec 

(«) Les anciens Indiens étoient divifés 
*n fept dalles , félon Diodore de Sicile , 
./. II. w*. 40.41. Strabon , l.XV.%. 484» 
. & Arrien. Indic, c. xj. xij. 
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une inclination plus portée à la ver- 
tu , ont ordinairement plus de lu- 
mières que les autres, loit qu’ils naif- 
fentavec plus d’efprit, ou qu’ils 11e 
foient pas abrutis par le vice & par 
la débauche ; aullî auront-ils le nom 
de la parole , Sc vous leur donnerez 
pour cela le nom de brames. Ce fera 
la première carte. Comme ceux qui 
participent le plus du RofogunÇa) ai- 
ment à dominer & à s’agrandir, vous 
en ferez les rois, & ils en rempliront 
les fondions. Ce fera la leconde caf- 
te. Comme ceux qui participent du 
Tomogun (Jbj , mais en qui il ne 
domine pas , ont moins d’ambition 
que les autres , mais beaucoup d’a- 
vidité, vous les appliquerez au com- 
merce , & en ferez la carte des mar- 
chands , qui feront la troilienie caf- 
te. Enfin, comme ceux qui parti- 


(a) Qualité créatrice. 
CO Qualité deftructive*. 
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ciperont encore davantage du To * 
' inogwt , naîtront avec un efprit ex- 
trêmement borné, & par-là capa- 
bles de peu de choies , vous les oc- 
cuperez aux œuvres ^ferviles. Ils 
compoferont la quatrième cafte (ci), 
& vous leur donnerez le nom de 
cboutres. Ainfi, ceux qui ontdel’ef- 
prit & des lumières , participent du 
Chotoguu (b) & doivent enfeigner 
les autres. Ceux qui ont de l’am- 
bition & de la grandeur d’ame, par- 
ticipent du RoJbgtt)i,Sc doivent com- 
mander. Ceux qu’aucun travail ne 
rebute, & qui joignent à une ap- 
plication con liante beaucoup de 
lbuplelTe & de dextérité , partici- 


(n) Proucbten , dont cette cafte defcend, 
ayant tué une vache qu’il prenoit pour un 
tigre , fut maudit par fon précepteur. Ba- 
gavadam , /. IX. On peut rapporter à cette 
tradition l’origine de l’afl'erviflement des 
Clioutres. 

(£) Qualité confervatricc. 
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pent un peu du Tomogun , & doi- 
vent être appliqués au commerce. 
Les autres au contraire, qui partici- 
pent tout - à - fait du Tomogun , ne 
l'ont propres à rien. i 

Biache. Pourquoi, outre les qua- 
tre cattes , en voit-on aujourd’hui 
tant d’autres viles & mépril'ables ? 

Onimontou. Ces dernières cartes, 
dont tu viens de me parler , fe font 
formées par le mélange de deux 
perfonnes de differentes caftes : par 
exemple, les enfans nés d'un roi 
& d’une femme marchande , ont 
forme la carte des écrivains, ou plu* 
tôt en ont été la fouche (a). Ceux 
qui font nés d’un brame & d’une 
marchande , ont formé la cafte des 
médecins. Les laboureurs font ve- 


f/î) Rien de plus arbitraire & de plus 
mal raifonné que ceci , s’il n’eft pas 
fonde fur l’hifioire. 


Digitized by Google 



H2 L y Ez o ur-Fé là m. 

nus des enfans d’un roi & d’une 
. cboutrejje. Les poëtes tirent leur ori- 
. gine des enfans nés d’un marchand 
& de la fille d’un roi. La cafte des 
bergers, qui gardent & riourriflent 
des bufies, doit fon principe aux en- 
fans nés d’un roi & d’une mar- 
chande. La cafte de ceux qui ga- 
gnent leur vie à lire les Poura- 
tiams , tire fa fource des enfans nés 
d'une brammanatique & d’un roi. 
Les charpentiers reconnoi fient leur 
origine dans les enfans nés d’un 
poëte & de la fille d’un écrivain. 
Lnfin les enfans nés d'un Cboutre 
& d’une Rrammancitiquc , ont for- 
mé la cafte des Parias. Voilà ce 
qui a donné naiffance aux diffé- 
rentes caftes que nous voyons. 
L’emploi que chacun a choifi d'a- 
bord , & pour lequel il s’eft trou- 
vé du goût , a achevé de donner 
naiffance & de former tout ce que 
nous voyons aujourd’hui d’autres 
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caftes (a). Ainfi les enfans d’un 
pere tifferand ont fait le même 
métier , & ont formé peu - à - peu 
la cafte qui porte aujourd’hui ce 
nom. 11 en eft de même des tail- 
leurs , des peintres , des orfèvres & 
de ceux qui travaillent fur tous les 
métaux, des ferruriers, des bar- 
biers , des blanchifteurs , des cor- 
donniers , des faifeurs de raque , 
&c. La profeflion & l’emploi a d’a- 
bord formé la cafte & lui a donné 
le nom. 


(a) On en compte plus de 400 , qui 
(ont toutes comprifes dans les quatre prin- 
cipales, excepté celles d’Ireu/er, (hom- 
mes obicurs 1 ), & de Kaller. La première 
eft compofée de gens fans art & fans pro- 
feffion , fort fini pies & fort humains qui 
demeurent au nord.oueft de Madras ; & 
la fécondé, de fauvages qui ne vivent que. 
de rapines & habitent les bois & les mon- 
tagnes. Pügau. lud. raanufc. Cit. 
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CHAPITRE VI. 

Du Salagraman du Gange. 

Biache. (^.CJ’est-ce qui a occa- 
fionné le nom de Zambotidipo que 
porte le pays que nous habitons ? 

Chumontou. Je t’ai déjà dit, qu’au 
milieu de la terre eft une monta- 
gne d’une hauteur prodigieufe , à 
qui on a donné le nom de Merou 
00 : aux quatre côtés de celle - ci 
s’élèvent quatre autres montagnes , 
favoir, les montagnes Ketouman , 
Mallioban , Man dura , Chuparcho- 
do. Il y a pareillement fur les qua- 
tre montagnes quatre arbres d’une 
grandeur prodigieufe (Jf ) , favoir. 


(a) Ce paflage eft rapporté dans YExam. 
«rit. des Hifl. A'/ilex. p. } r ç. 

(b) Le Lagayadam parle non-feuleœen| 
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les arbres Ambro , Kodambo , Zom- 
tou , Niogrodo. Au pied de la mon- 
tagne Mandaro coule un fleuve qui, 
recevant dans fes eaux les fleuves 
qui tombent de l’arbre Zombuu (a), 
en contracte l’odeur. Tout le pays 
qu’arrofe ce fleuve, eft appellé Zom- 
boudipo. Voilà d’où il a tiré fon 
nom. Comme il y a différens pays 
fur la terre , tu t’es aufli imaginé 
qu’il y avoit différentes mers. Cela 


de ces quatre montagnes & de ces quatre 
arbres ; mais encore de quatre jardins de 
délices , fitués fur ces mêmes montagnes , 
/. V . Quoique les noms des différens pays, 
dont ce livre fait mention , ne fc reffem- 
blent pas ordinairement avec ceux qui font 
rapportés dans VEzoïtr-Vèdam , il eft ce. 
pendant aifé de reconnoître que ces deux 
ouvrages traitent de la géographie ancienne 
des mêmes contrées. 

(a) Zombou ou jombou , c’eft le nom 
d’un fruit dont on diftingue deux efpeces , 
la fécondé a l’odeur de l’eau -refe, & la 
première appellée naval , eft peu agréable 
au goût. 



2 i 6 L Ez o u R- Ved a m. 

eft abfolument faux. Il n’en efl: 
qu’une qui elt compofée d’eau Ta- 
lée. Mais ce n’elt pas là la feule 
erreur que toi & d’autres brames 
aufli pervers que toi , ont enfei- 
gnée aux hommes. Tu leur as en- 
core appris à connoître & à ado- 
rer différentes divinités. Tu leur as 
enfeigné différens facrifices , diver- 
fes pratiques. En un mot, tues 
venu à bout de les pervertir & de 
les perdre. Cherche donc à pro- 
fiter de mes in [truffions , pour te 
mettre en état de les détromper & 
de les fauver. 

Biache. Je profiterai en mon par- 
ticulier des leçons que vous me don- 
nerez , & je les mettrai en prati- 
que. Mais comment m’y prendre 
pour détromper le inonde des er- 
reurs où il elt plongé , & auxquel- 
les il a pris goût ? Contribuez à l’en 
retirer par les nouvelles leçons que 
vous me donnerez encore , & dites- 

moi 
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moi en particulier ce que vous pen- 
fez du Salcigraman '< Jufqu’ici, j’ai 
enfeigné aux hommes , que cette 
pierre efl: l’Etre fuprême , & qu’ils 
lui doivent en cette qualité leur ado- 
ration & leurs hommages. 

Chumontou. Tout auprès de la 
montagne appellée Mérou , à l’oc- 
cident, efl: une autre montagne ap- 
pellée Gondoki. C’efl: fur cette mon- 
tagne qu’on trouve des pierres de 
figure ronde , un peu oblongues & 
percées en plulieurs endroits (a). 


(<i) Ce caillou eft dur , poli , communé- 
ment noir, quelquefois marbré & de défé- 
rentes couleurs. Lcttr. idif. rec. XXIX. 
f. 400. On peut voir pour toutes les prc. 
tiques fuperftitieufes des brames concer- 
nant ces pierres, Abrah. Roger, p. 90. 
Ils prétendent que Brasmna , Vicknou & 
Cbib y naiüent ; celle où le premier prend 
naiilance , s’appelle hyrania.qit.rp.wi ; la 
pierre du fécond, falat’ranian , & celle 
de Cbib , civaitaman. Ejfais fur l'Inde , 
p. 199. 

Tom. I. 


K 
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On leur a donné le nom de Sala- 
graman , & tu leur as proltitué 
celui de Dieu. Elles ont de petites 
bordures en reliefs. Celles qui en 
ont le plus , font les plus précieu- 
fes , & il y en a qui en ont juf- 
qu’à huit. Ecoutes maintenant ce 
que tu dois en penfer , & combien 
tu es criminel d’avoir engagé les 
hommes à rendre à cette pierre les 
honneurs qui ne font dûs qu’à la 
Divinité. Les traces qu’on voit fur 
le falagraman , qui caufent la fur- 
prife des hommes, & qui les ont jet- 
tés dans une fi grofliere erreur, font 
faites par de petits infedes (a ) , qui. 


(<0 Le nom de limaçon leur convient 
très-bien , fi l’on s’arrête à la figure & à 
la polition de cet animal , & aux orbes 
qu’on remarque fur les cailloux les plus dii- 
tinfts. La queue de cet infecte eft au cen- 
tre , le ventre dans la partie la plus évafée 
de fon lit , la tête au bord où l’animal 
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à force de la ronger, s’y creufent de 
petites cellules , à-peu-près comme 
les rats font des trous dans la terre 
pour s’y cacher & s’y mettre à cou- 
vert. Si donc tu crois devoir don- 
ner le nom de dieu à cette pierre, 
parce que tu la vois percée , tu dois 
aufli le donner à la terre que tu 
vois percée par les rats» Ce n’eft 
pas allez , on te voit tous les jours 
lui offrir des facrifices , lui pré- 
fenter des habits , des pierreries , 
des chofes à manger. 

Par le facrifice, on cherche à pro- 
curer de la fatisfa&ion & du plaifir à 
la divinité à laquelle on l’offre , & à 
s’attirer par-là fes faveurs & fes bon- 
nes grâces. Mais une pierre fans con- 
noiffance elt incapable de plaifir, plus 
incapable encore de vous faire du 


reçoit la nourriture , qui lui eft apportée 
par le flot. Jjcttr. édif. cit. ci-dejf. 
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bien. Je crois que tu ne l’as pas 
vue non plus manger. Pourquoi lui 
offres-tu des mets de différentes ef- 
peces , comme fi elle mangeoit en 
effet ? M tu veux qu’elle ait un 
•corps animé, pourquoi en fais-tu un 
dieu? pourquoi ne la.voit-on pas 
fe promener , ne l’entend - on pas 
parler, ne la voit-on pas grandir? 
Pourquoi enfin, éclate-t-elle en mor- 
ceaux , dès qu’on la laiffe tomber ? 
Si c’eft par ignorance que tu as fait 
tout cela , tu n’es qu’à demi cou- 
pable ; fi c’eft avec connoiffance , 
c’eft le plus grand de tous les cri- 
mes. Mais fi tu a vois des connoif- 
fances & des mœurs , porterois-tu 
la folie jufqu’à divinifer des pierres 
& à les adorer? Ecoute la vérité 
que ie t’annonce , & tâche d’en 
profiter. Non, les pierres ne font 
& ne furent jamais des dieux. Les 
trous que tu vois dans celle-ci, font 
des choies toutes naturelles, & n’en 
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font certainement pas une divinité. 
Défais-toi donc d’une erreur fi grof- 
liere , & ceffe de tromper les hom- 
mes & de les pervertir. 

Biache . Dites - moi ce que vous 
penfez du Gange & de fa naif- 
fance ? 

Chvmontou. Tu lui as donné le 
nom de déelfe Zanobi. Qu’en as- 
tu dit de plus , & qu’as-tu enfeigné 
aux hommes? 

Biache. Chïb ayant autrefois 
célébré les grandeurs de Bram - 
ma, l’Etre fupréme obtint de lui 
qu’il laifferoit tomber l’eau qui 
avoit fervi à lui laver les pieds. Il la 
recueillit avec foin , & la mit fur fa 
tète (a). Le roi Bogniroto fe fer- 
vit du même moyen pour la faire 
tomber fur la terre. Le pénitent 


(a) Cette finguliere fable eft racontée 
plus en détail par Abraham Roger. Voyez 
V it Mœurs des bramai, c. xjx. 

K iij 
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Zorniou, l’ayant apperçue &fachant 
qu’elle avoit fervi à laver les pieds 
de Br anima , la but; c’eft pour 
cela qu’on lui a donné le nom de 
Zannobi. Voilà ce que j’ai enfei- 
gné. 

Cbumontou, Ce que tu viens de 
me dire font les pures rêveries d’un 
étourdi & d’un infenfé ; & en eifet 
l’Etre fupréme n’a ni corps ni figu- 
re. 11 eft donc infenfé de lui don- 
ner des pieds. Il faut une quantité 
prodigieufe d’eau pour former un 
fleuve auffi grand que le Gange ; 
comment donc Cbib a - t-il pu la 
contenir fur fa tête, & le pénitent 
dans fon ventre ? A-t-on enfin ja- 
mais vu fur la terre une eau , qui 
fervit à purifier les hommes de leurs 
péchés , & qui fuftit feule pour les 
fauver (a)? Comprens-tu la vérité & 


(«) C’eft pour cette raifon, qu’on jette 
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commences-tu à t’appercevoir que 
tout ce que tu as enfeigné , n’eft 
que menfonge & qu’erreur? 


tant de cadavres dans le Gange, que les 
malades fe font porter fur fes bords, que 
d’autres, qui en font éloignés, renferment 
avec foin dans des urnes les cendres des 
corps qu’ils ont brûlés, & les cnvoyent 
jetter dans ce fleuve , dont les eaux font 
vendues chèrement dans toute l’Inde par 
les pénitens indiens. De cette idée fur la 
Vertu falutaire de ces eaux , dérive cette 
funefte conféquence : qu 'importe qu’on 

vive vertueufemcnt ou non , on je fer a jetter 
dans le Gange. L’illuftre Montefquieu l’a 
très-bien apperçu z.Efprit des ioix,l. XXIX. 
c. xjv. 


t 


K jv 
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CHAPITRE VII. 

De la production &? propagation des 
êtres. 

i 

Jsiacbe.Ç^N voit fur la terre quan- 
tité d’hommes & d’animaux , des 
arbres & des plantes croître cha- 
que jour & fe reproduire. Quelle 
peut en être la caufe & le prin- 
cipe ? 

Chumontou. Dans le tcms que 
Dieu tira toutes chofes du néant 
(«). il créa féparément un indivi- 


(n) Les Indiens fuppofent la préexif- 
tence de la matière , & ignorent confé- 
quemment fon éduction du néant. VU. 
Alosheim , de Créât, ex nihilo. Ap. Cudw. 
Syji. tom. II. p. 550 34. Acad, des lu fer. 
tom. XXXI. p. 2}ç. &c. Selon Bernier, 
leur néant revient à-peu-près à notre pri- 
vation. V ojag. tom. II. p. ioj. ou plu- 


r 
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du de chaque efpece , & voulut 
qu’il portât avec lui ion germe & 
fa femence, afin qu’il pût fe repro- 
duire. C’eft conformément à ces 
ordres, qu’on voit chaque eipece 
fe reproduire. Un homme repro- 
duira un homme , & un arbre 

un autre arbre , enforte que le fils 
eft toujours de même nature que 
le pere ; & ce qui eft produit, de 
même efpece que ce qui l’a pro- 
duit. Tels font les ordres de Dieu 
qui s’exécuteront jufqu’à la fin des 
fiecles. Br anima a quatre vifages 
(a) , & les autres à qui tu as pro- 
digué les noms de créatures , ne 
le font que dans le fens que je viens 
d’expliquer, & qu’autant qu’ils peu- 
vent fe reproduire comme les au- 


tôt à ce que nous entendons par l’inertie 
de la matière. 

(a) Lefquels, fuivant le Bagavadam, 
ont produit les quatre Vidants qu’ils re- 
prcfentcnt. . 

K v 



22 6 L'EZOUR-FÈDAM. 

très hommes. Dieu feul eft le pre- 
mier principe & la première caufe 
de toutes chofes. Lui feul mérite 
exclulivément le nom de Créateur . 
Voilà ce qu’enfeigne le Védam. Le 
foleil que tu as divinifé (fl), n’eft 
qu’un corps fans vie & fans con- 
noiflfance. il eft entre les mains de 
Dieu comme une chandelle entre les 


(a) Les anciens Indiens, fuivant St. 
Clément d’Alexandrie , regardoient les 
aftres comme des dieux, & adoroient le 
foleil, Protr. pag. 1 6. 11 fenible par le 

témoignage de Philoftrate, que les philo- 
fophes avoient adopté ce culte idolâtri- 
que , à l’égard de ce dernier aftre. Vit. 
jipull. lib III.. cap. jv. Le foleil eft ap- 
pelle Souri ou Sourie n dans les Indes. 
Le culte qu’il y reçoit, femble dériver 
de l’idée qu’il repréfente les trois princi- 
pales divinités de ce pays , Bramma , 
Vichnou & Chib. llagavad. liv. XII. On 
donne à cet aftre plufieurs noms qui font 
rapportés par M. Dow , & on l’honore 
par différentes fêtes. Voy. Abrah. Roger, 
f. xiij. Holwell , c. vij. 
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mains d’un homme. Créé de lui 
pour éclairer le monde , il obéit à 
la voix & répand par -tout fa lu- 
mière comme une chandelle qui 
commence à éclairer dès qu’on l’al- 
lume. 

Enfin , il n’eft point d’infe&e , 
pour petit qu’il foit , que Dieu ne 
connoiire , parce qu’il les a tous 
créés. Lui feul eft le principe & 
l’unique principe de toutes chofes. 
Lui feul eft grand , & rien ne peut 
lui être comparé. Quitte donc les 
erreurs qui t’ont fafciné , pour n’of- 
frir qu’à lui tes hommages & ton 
adoration. Je t’ai fait la defcription 
de l’ifle appeilée Zonibou ; j’acheve- 
rai de te parler dans la fui e de 
ce qui regarde la création. Je crains 
bien de perdre mes peines, par- 
ce que tu n’es qu’un vrai fourbe 
qui , pour paroître devant moi , 
emprunte le voile de la piété , fans 
en avoir ni les fentimens ni l’efprit. 

K vj 
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Je veux bien cependant palier par- 
defius tout en faveur de la vérité. 
Peut-être qu’en t’enfeignant je vien- 
drai à bout de déraciner tes erreurs, 
de t’engager toi-même à enfeigner 
le vrai aux autres , & à t’y fixer. 
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LIVRE SECOND. 


CHAPITRE I. 

De Vincamatian de Bnmou , & def- 
cription du Pelokio % 

13iache charmé de ce qu’il ve- 
n oit d'entendre , fut piqué de cu- 
riofité , & s’approchant de Chu- 
montou» il lui fit de nouvelles de- 
mandes & lui dit : J’ai entendu , 
* feigneur , l’hiftoire de l’ifle de 

hou : parlez - moi maintenant de 
ce qu’on appelle Pelokio , & de ce 
qui s’y pratique ? 

Cbumontou . A l’eft de la monta- 
gne Chumerou , & au nord de l’ifle 
Zombou 3 eft fîtuée l’iile Pelokio x 
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deux fois plus grande que l’ifle 
Zütnbou. Un y voit également les 
quatre caftes. Voici les noms des 
principales montagnes & des prin- 
cipaux fleuves qui y font : A l’eft 
eft la montagne Mounikoulo ; celle 
de Brozokouto au nord ; à l’oueft la 
montagne Indrokouto ; au nord cel- 
le de Cbuperbo; au nord-elt la mon- 
tagne Hironnio ; & au fud-eft celle 
de Jheçm-Milaffo ( a ). A l’eft de 
l’ifle coule le fleuve Onguiro. Ce- 
lui de Cbabitri au nord ; & le fleu- 
ve Cbnproma à l’oueft. Le roi de 
cette ifle s’appelle Idoutizito , & fon 
fils Priobrito. Le même l'oleil qui 
nous éclaire les éclaire aufli ; mais 
fa fituation fait que les jours y font 


(a) Les Indiens imaginent que ces mon- 
tagnes font les unes d’or & d’argent, & 
les autres de fer , de cuivre & de perles. 
Ils leur donnent de longueur depuis vingt 
mille jufqu’à cent mille yojjïneis. Pagau % 
hui. manafc. part. J. ■ - 



Digitized by Google 



Liv. IL Chat. I. 231 

plus longs. Sur le plus haut de l’is- 
le & fur la croupe de la monta- 
gne Cbumerou elt le Veikuntan , 
où le Narajon fait fon féjour. Tu 
as donné à Narajon quatre bras & 
tu en v as fait l’Etre fuprême. Tu 
as parlé encore du Cbvarguam, où 
les demi-dieux font leur féjour. Tu 
as raconté leur nailTance & leurs 
aftions. Tu as été plus loin ; tu 
n’as pas refpedé l’Être fupréme 
dans tes fidions. Tu lui as attribué 
différentes nailfances. Tu lui as fait 
jouer différens perfonnages tous in- 
compatibles avec l’idée d’un être 
qui n’a ni corps ni figure , & éga- 
lement indignes de lui. Les peu- 
ples qui aiment le merveilleux 
& qui ne favent pas en découvrir 
le faux, t’ont écouté avec avidité , 
& tu les as précipités dans les plus 
grofiieres erreurs. 

Biacbe. Je fais que Kocbiopo, ha- 
bitant du Chvarguam , eut deux- 
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femmes, l’une appellée Oditi , l’au- 
tre Diti. Oditi lui donna deux en- 
fans , dont l’ainé appellé Indro % 
jouilfoit de la royauté du Cbvar- 
guarn y mais Buli l’en dépouilla & 
le chatla de fes Etats» Oditi outrée 
de voir fon fils détrôné, chercha 
à lui rendre par artifice une cou- 
ronne qu’elle ne pouvoit enlever 
par force. Elle s’adrelfa pour cela 
à fon fils puîné & lui dit : 11 faut 
que tu ufes d’adrelfe & de fuper- 
cherie pour mettre ton frere fur le 
trône, & le faire rentrer en poffef* 
lion de la couronne qui lui a été 
enlevée. Quelle efpérance , ma me- 
re , lui répondit Bamon , d’en ve- 
raràNjbout ? Eft-il d’artifice qui puif- 
fe me réuffir ? Tu es brame de naif- 
fance , lui dit fa mere ; en cette 
qualité tu ne dois pas rougir de de- 
mander l’aumône c’eft le propre 
de ton état. Erens donc à la main • ^ 
Un vafe » un» bâton , un parafai , & 
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va t'cn en cet équipage te préfenter 
devant Boli. Je laide le reftc à ton 
indultrie. Eamon exécuta les or- 
dres de la mere & le mit en che- 
min. Boli le voyant venir, lui de- 
manda qui il étoit, d’où il venoit, & 
ce qu’il fouhaitoit? Je fuis grand roi, 
lui répondit-il, brame de n ai (Tan- 
ce, tils de Kofc/jiopo & d ’Oditi. Ré- 
duit à la derniere mifere, je n’ai 
pas un pouce de terre pour vivre, 
ni où je puifl'e me retirer. Si vous 
voulez m’en donner, je vous de- 
vrai la vie. Voilà Tunique lu jet qui 
m’amene auprès de vous. Ce rai 
& Eindaboli Ton époufe, charmés 
de trouver occafion de faire plaifir 
à un brame , lui promirent de lui 
donner tout le terrein qu’il lui de- 
manderoit. Bon , j’ai ce que je prê- 
tais , dit-il en lui-même , & fup- 
plia qu’on lui donnât feulement 
trois pieds de terrein. Je vous ac- 
corde volontiers ce que vous de- 
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/irez , répondit le roi ; je vous en 
eufTe donné bien davantage , ajou- 
ta-t-il en fouriant, fi vous l’euf- 
liez demandé ; & en effet, de quelle 
utilité peut être pour vous un fi 
petit efpace de terre ? Mais , ajou- 
ta-t-il tout bas, un pauvre & un 
homme de rien ne fait pas porter 
plus loin fes defirs. Bamen ayant 
obtenu fa demande , de petit & de 
nain qu’il étoit , devint grand tout- 
à-coup (a). D’un de fes pieds il 
couvrit toute la terre , il porta le 
fécond dans le Cbvargmm & le 
remplit. Ne trouvant plus de place 
pour placer le troifieme, il faifit 
Boli , & lui dit en le maltraitant , 
dis- moi donc maintenant où tu 
veux que je mette le troifieme pied? 
Mettez-le fur ma tête, répondit le 
roi , puifque tout eft rempli , & 


(«) Cette fable eft rapportée dans lé 
TllI. livre du jBagavadani. 
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qu’il n’eft point d’autre endroit où 
vous puiffiez le placer. J’ai ce que 
je voulois , répondit alors Bamon 
en fouriant. Cede donc ta place & 
ta couronne , & va - t’en dans le 
Patalany pour y faire déformais 
ta demeure. Tu y trouveras les fer- 
pens qui y font aufli leur féjour , 
& tu en auras foin , comme de tes 
propres enfans. Comment refter 
dans un endroit vuide de tout corps 
fenfible , & comment s’y foutenir , 
dit alors Boit , & quelle y fera ma 
nourriture ? J’y ferai moi - même 
pour avoir foin de toi , répondit 
Bamon. Pour ta nourriture tu au- 
ras tout ce qui fe fera fur la terre 
de facrifices défendus par les Vé- 
dams. C’efl ainfi que Br anima , l’E- 
tre fuprême, parut fur la terre fous 
la figure d’un brame & fous le nom 
de Bamon. 

Chumonton. Dis-moi donc, hom- 
me étourdi , qu’eft-ce que Kofchio- 
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po & cette Oditi , que tu dis avoir 
donné nailfance à l’Etre fuprcme ? 
ne font-ils pas des hommes com- 
me les autres ? Ce Dieu qui elt pur 
efprit de fa nature , qui eft éternel 
de fon eflence, fe feroit-il abaifle 
jufqu’à s’incarner dans le fein d’une 
femme, pour s’y revêtir d’une figu- 
re humaine ? Quelle raifon pour- 
roit-il donc en avoir eu ? Si ce Ba- 
mon étoit l’Etre fuprême , Boli, 
comme le refte des hommes, étoit 
fa créature («), & tu ne rougi» 
pas de nous repréfenter cet Etre fu- 
prême en polture de fuppliant 
devant une de fes créatures , lui fai- 
fant fes humbles fuppliques pour 
obtenir d’elle quelques pouces de 
terrein! Comment ofes-tu le dire? 
comment as-tu pu le penfer ? S’il 


C«) Chumontou reconnoit la réalité des 
perfonnages , & nie les faits par raifon- 
aement & non par autorité* 
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eût eu de la prédilection pour/zf- 
dro , & s’il eût voulu lui rendre 
la royauté , n’eût-il pas pu le faire 
par un acte de fa volonté ? Falloit-il 
ce que Dieu qui elt la vérité par et 
fence , employât la fourberie & le 
menlonge pour venir à bout de fes 
delTeins ? Tu fais enfin a {ligner à 
Boli pour nourriture tout ce qui 
fe fera de facrifices défendus par 
les Védams. Mais ces fortes de fa- 
crifices fe font fur la terre ; les of- 
frandes comme les vidâmes qu’on 
y immole, font également confom- 
mées, & rien n’en defeend dans les 
enfers. As-tu donc tout-à-fait per- 
du l’efprit ? ou ; en es-tu venu à une 
telle impiété que de ne pas rougir 
de faire jouer à l’Etre fupréme le 
perfonnage de fourbe & de men- 
teur? Le qu’il y a d’étrange & de 
furprenant , c’efi: que les peuples 
te croyent fur ta parole , & don- 
nent dans de pareilles rêveries. Mé- 
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dite donc les vérités que je t’annon- 
ce; réduis les en pratique, & celle 
enfin de tromper les hommes & de 
les précipiter dans l’erreur. Ce n’eft 
qu’à cette condition que je conti- 
nuerai de t’expliquer le Pédant. Car 
fi tu relies dans les mêmes fenti- 
mcns, tu es incapable de l’enten- 
dre , & ce feroit le profaner que de 
te l’enfeigner. A ces paroles Bia - 
cbe pénétré de honte & de confu- 
fion , cherche à appaifer la colere 
de Chumontou, & lui dit en s’hu- 
miliant & fe profternant devant lui : 
Ayez pitié , feigneur, de ma foiblef- 
fe , pardonnez mes égaremens. Par 
un malheureux fort j’ai été jufqu’ici 
fafciné & ébloui, & je fuis fur- 
pris moi-même d’avoir donné dans 
de pareilles extravagances. 
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CHAPITRE IL 

Du Feikmtan & du Keilaffan. 

Biache. Insthuisez-moi mai n te- 
nant, feigneur, de ce qui regarde 
le V eikiattan & de fa fituation ? 

Churnontou. Au milieu de toutes 
les iilcs dont je t’ai parlé, eft fituéc 
la montagne Chwnerou. C’eft fur 
la croupe de cette montagne que 
Fichnou fe bâtit autrefois une ville. 
Comme fa fituation en fait un lieu 
charmant , on lui a donné le nom 
de FeL'iuntivi, du mot Bikunto. 

Biache. Inftruifez-moi plus au 
long de la grandeur de la ville & 
des plaifirs qu’on y goûte. 

Cbnmontou. Le Feikuntan (a) eft 


(<0 Le peuple donne au \eikuntait le 
nom de Sur gain. Abrah. Rog. j>. 2 g 6. Les 
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fitué , comme je l’ai dit, fur la 
croupe de la montagne Cbumerou , 
plus élevée que le refte de la terre, 
mais au - delfous du lieu qu’habite 
JBr anima & à fon midi. Un dit que 
l’or & les richeftes y brillent de 
toutes parts. C’ell- là qu’habite le 
VichnoUy qu’on dit être né du côté 
droit d'Adiino le premier des hom- 
mes (n). Il eft fournis comme les 
autres hommes aux ordres de Dieu, 
& fait fon premier devoir de les 
mettre en pratique & de les exécu- 
ter. On y voit, comme par- tout 
ailleurs , des hommes de toute ef- 
pece & de toute cafte , des arbres 
des bêtes , des oifeaux , mais en 


Indiens^ diftinguent le Veikiuitan , félon 
eux , le ciel des plaifirs , du Lilaveikmi- 
tan , où Dieu réfide, Abrah. Rog. p. 290. 

(a) Chumontou ne cite pas ici le Vi- 
~dam „ ni les livres qui lui avoient appris 
ce qu’il dit de Vicbnou, &c. Cbib , 6c c. 
enfans d’ Adimo. 


particulier 



I 
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particulier grand nombre de paons. 
L’inconlhnte Lakcbimi (a) eft Pé- 
poufe de ce Fichnou. On voit à les 
côtés Prodvumeno , fon fils aîné, & 
nombre d’autres enfans ; Oniroudo , 
fils de Prodoumeno\Oucha fon épou- 
fe , & Ba.no. leur fille. Auprès de la 
ville coule le fleuve Karum. Nom- 
bre de pénitens habitent les bords 
de ce fleuve , & paflent des jours 
heureux & tranquilles. Des fruits 
& quelques légumes font toute leur 
nourriture. Leur occupation eft de 
lire le Fédumtk de l’expliquer. Trois 
fois le jour ils traitent de la nature 
du premier ttre, & tout ce qui eft 
dans le Feikuntan n’en reconnoit 
& n’en adore point d’autre que lui. 

Biache. Vous m’avez dit que 


r ' (a) Ce nom fignifte fortune. Les d’/er- 
fes renaiflances de Lakcbimi font célébrés 
parmi les Indiens, mais elles font trop fa- 
buleufes pour mériter d’être rapportées. 

Tom. I. L 


V 
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Vichnou reconnoît un être au-def- 
fus de lui ; je ferois curieux de fa- 
voir la priere qu’il lui adrelfe. 

Cbumontou. La voici: „ Dieu 
„ créateur , Dieu confervateur de 
„ toutes chofes , vous m’avez tiré 
„ du néant pour que j’employalfe 
„ la vie que j’ai reçue de vous , à 
„ vous aimer & à vous fervir; mais 
„ à peine ai-je été forti de vos 
„ mains , qu’un fatal preftige s’eft 
„ emparé de mon efprit , & a cor- 
„ rompu mon cœur. L’ignorance 
„ & l’erreur m’ont fait oublier mes 
„ devoirs envers vous , & me les 
„ ont fait méconnoitre. J’en fais 
„ l’aveu avec douleur , & je viens, 
„ profterné à vos pieds , implorer 
„ votre clémence , & folliciter 

„ mon pardon. Dominé par la con-. 
„ cupifcence , je me fuis livré à 
„ fes attraits , & ai lailfé partager , 
„ par les foins & les embarras du 
„ monde, un cœur que j’aurois 


J 
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„ du vous conferver tout entier. 
„ Dieu invifible, Dieu éternel, ten- 
„ dez - moi une main fecourable , 
„ & rappellez-moi tout à vous ” 1 
C’elt ainfi que Narajon (a) célébré 
tous les jours les grandeurs de 
Dieu , & implore fon aflillance. 11 
employé le relie du tems , qu’il ne 
confacre pas à cela , à régler fa 
maifon, à gouverner fon pays, & 
à avoir foin de fa famille. Enfin, 
après avoir fini fa carrière & rem- 
pli le nombre de jours que Dieu 
lui a marqué , il fubit les loix de 
la mort, comme les autres hom- 
mes. Ses enfans , & tout le relie de 


( a ) L’Indien , tradudteur du Bagava- 
dam, nous allure que ce nom eft regardé 
par plufleurs favans comme inexplicable. 
D’autres prétendent au contraire qu’il ligni- 
fie conducteur. Quelques-uns dérivent Na- 
rajon ou Narâyaffen de Nara , humain , 
& à'Ayanam , point fixe , c’elt-à-dire , le 
ternie des hommes. 

L ij 
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fa famille ont le même fort C’elt 
à ce Narcijon que tu as donné le 
nom de dieu & d'être fuprême ; d’au- 
tres difent qu’il a eu une incar- 
nation. Enfin, il y en a qui portent 
la folie & qui proftituent ce nom 
facré jufqu’a le donner à Chrixnou. 
Je te ferai voir par le détail de fes 
actions , combien il en eft indigne. 

Biache. J’ai entendu l’hiftoire du 
Veikuntan , faites -moi part de ce 
•que vous favez du Keila.JJan, qui eft 
le lieu favori de Cbib , où il fait fou 
féjour ? : . , 

Chumontou. A gauche du Vei- 
kuntan & environ 40 lieues au-deC- 
fous, eft une ville. en forme de 
triangle, qu’on appelle Keilajjan , 
a qui on donne auffi le nom de 
montagne. La ville eft belle <& char- 
mante. Cbib & Parvati ( a ) fon 


(a\ Voyez fur fon mariage avec Cbib , 
ou EJvpara, Abrah. Rog. p. içj. Le brame 
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époufe, y font leur féjour, & s’y ' 
livrent fans celTe au plaifir. Gone- 
tbo & Kartiko leurs enfans font 
tous deux d’une force extraordi- 
naire. Gonecbo, Paine, s’eft tout * 
adonné à la contemplation , & n’a 
jamais voulu fe marier. Quelques- 
uns ont dit qu’il a la tête d’un élé- 
phant , mais il n’y a que des fots 
qui adoptent pareille fidion. Pour 
Kartiko (a ) , il n’aime que les ar- 


Barthrouherri dit, que ce dieu eft le feul 
parmi les amans, qui ait donné la moitié 
de fon corps à fa femme Parvati. Chem, 
du ciel . c. ij. prov. 7. 

(n) Ou KnJUch , la renommée, félon 
NI. Dow ; confécration ou fainteté , fui- 
Vant NI. Hoîwell. La première explication- 
a plus de rapport au caraétere de ce fécond 
fils de Chib , tracé par Chumontou. La der- 
nière convient également à la qualité de 
gardien invilible, & de furintendant des 
Pagodes, que M. Hoîwell, c. vij. donne à 
Kartiko. Mais la maniéré dont il eft repré- 
fenté , armé de pietLen-cap , & monté fur 
un paon , fymbole de l’orgueil , Holw. id. 

a • • » * 
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mes , & ne refpire que guerres 8c 
combats. La cour deCM^eitcompo- 
fée de démons. Voici les noms de» 
principaux : Nondi elt à la tête de cet- 
te troupe infernale. Bringi(a),Bimo t 
Kodurgito , tous les trois d’une figu- 
re horrible, font fes officiers fubalter- 
nes. Boirobo, Bimo, Dorcbono, font 
prépofés à la garde de la ville, rem- 
plie de démons de différentes ef* 
peces, qui font horreur à voir, & 
qui jettent par-tout la terreur & Pé- 
pouvante.On les voit toujours nuds, 
& toujours dans l’ivreffe. Ce n’eft 
jamais entr’eux que difputes , que- 
relles & dilfentions. Chib , qui ne 


me paroit confirmer l’interprétation de M. 
Dow. 

(a) M. Holwel fait au contraire de Non- 
di & Bringi deux nymphes. 11 explique 
le premier nom par celui de joye , & le fé- 
cond , par les divertijj'emem. On les repré- 
fentoit toutes deux entourées d’un fier» 
pcnt , c, vij. 
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fcoitlüi-même que des liqueurs eni- 
vrantes , eft toujours dans l’ivrefle, 
& Tans pudeur & fans honte, fe 
livre tout entier à la volupté. 11 elt 
ordinairement vêtu d’une peau de 
tigre , toujours couvert de cendre 
& entouré de ferpens. De tems 
en tems , monté fur fon bœuf 
(a) , il va fe promener fur les mon- 
tagnes voilines. Comme les démons 
y fontinceffamment entendre leurs 
crisperçans, qu’ils terminent parle 
monofyllabe k/ 7 , kil , on a do'hné 
à la ville le nom de KeilaJJan. Pour 
Gonecho ( b ) , il s’occupe fans celfe 


, (a) On voit encore chez les Indiens Cbib 
jiflïs fur une vache blanche. Il eft entouré 
d’un ferpent, tenant d’une main un duni - 
bour (petit tambour), & de l’autre un Jîngi 
(cornet). Holw. c. vij. 

( b ) Ou Gbunnis , dont le nom défigne 
fuivant M. Holwel , c. vij. la pureté ou la 
fjncérité de cœur. M. Dow prétend que ce 
même nom du premier fils de Cbib , figni- 
fie , la politique ou la bonne conduite. Le 

L jv 
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à la méditation des grandeurs de 
Dieu , & voici la priere qu’il lui 
adrefle à chaque moment du jour 
& de la nuit : 

„ Grand Dieu , il ne vous a cou- 
j, té pour créer toutes chofes qu’un 
„ ade de votre volonté ! Ce même 
„ ade réitéré, leur conferve l’être 
„ & la vie. Une de vos paroles 
„ fuffit pour les détruire & les 

anéantir. Vous en couteroit-il 
„ plus pour me fauver? JS on fans 
„ doute. Vous m’accorderez donc 
„ cette grâce dans votre miieri- 
„ corde , & je ne cefTerai de vous 
j, la demander”. C’crt ainfî que, 
toujours occupé des chofes faintes , 
Gonecho palî'e fon tems d’une ma- 
niéré utile & agréable. Te voilà fa- 



texte de Y Ezonr-Vidam Terrible plus favora- 
ble au fentiment de M. Holwel. Go-.iecho 
eft repréfenté avec la tête d’un éléphant, 
qui n’a qu’une i'eule dent. 


i 

I 


t 
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tisfait au fujet de Chib & de fa de- 
meure. Mais je veux que tu fâches 
encore que ce Chib n’eft qu’un hom- 
me, fujet comme nous à la mort, 
à la peine & à la douleur; efclave 
comme les autres hommes, de la cu- 
pidité, de la concupifcence , & ca-‘ 
pable comme eux de vice & de 
vertu. 


CHAPITRE III. 

. V 

Description des isles Koucbo , Kio- 
hemchu , Choko , Fouxkoro , £5“ 
du Chvarguam. 

Biachè'SJ Ous m’avez parlé des 
iiles Zombou & Chalmouli ; parlez- 
moi maintenant de celles qu’on ap- 
pelle Kuucho ?' 

Chumoutoit. L’ifle Koucho eft fi» 
tuée au nord - eft de La montague 

L v 
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Merou. 11 y a, comme dans tou- 
tes les autres, différens fleuves, dont 
les principaux font, Seringuo , Ko- 
pilo & Grio. L’ifle eft extrêmement 
fertile. Les habitans adorent le feu 
& il eft rare d’y trouver quelque 
perfonne qui adore le vrai Dieu, 
tomme on y voit quantité d’ar- 
bres , & en particulier de l’herbe 
koucho , on a pris de-là le nom de 
l’isle Koucho. Celle de Krohen eft 
fituée à la gauche & a environ deux 
mille lieues (a) de tour. Gritoprif- 
to , homme d’une force extraordi- 
naire , en eft le roi. H y a des mon- 
tagnes d’une hauteur prodigieufe , 
en particulier celles qu’on appelle 
Chuclo , Bordomono, Bozono ou Po- 
barchono. Je ne rapporterai les noms 


(a) Le traducteur du Bagavadam a con- 
fervé le nom des mefures itinéraires des 
Indiens ; ce qu’auroit dû faire celui de 
VEzour-Védam. 
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que de deux ou trois fleuves,qui font 
aufli d’une grandeur extraordinai- 
re ; tels font Omritobugo , Ziboboti > 
Argioko. Tous les habitans de l’ifle,, 
divifés comme dans toutes les au- 
tres, en quatre caftes , ne reconnoif- 
fent d’autre divinité que l’eau , à. 
laquelle feule ils offrent leurs hom- 
mages. Perlonne dans l’isle n’adore 
le vrai Dieu. A gauche de cette ille 
eft fituée l’ille appellée Cboko.. Me - 
datili qui y régné à préfent, eft de 
la vraie race des rois. Les noms des 
principales montagnes font, Oiuou y 
Seriuguo, Icbana , J Bolobadroko. Ou 
y compte cinq principaux fleu- 
ves , favoir , Anogo , Ajugo , &c.. 
Quatre rois partagent entr’eux la. 
polléflion de cette ifle. Les qua- 
tre caftes rendent leur culte au vrai 
Dieu , mais un culte imparfait y 
mêlé d’erreurs & de fuperltitionsv 
On y trouve par -tout des brames, 
qui plus éclairés que les autres * 

L vJ 
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rendent à Dieu un culte digne de 
lui. 

L’ifle appellée Ponxchoro eft à 
côté de celle-ci ; c’eft une des plus 
be'les. L’eau qu’on y boit eft bon- 
ne & faine. Tous les bords des 
étangs & des rivières font émai'lés 
de fleurs j c’clt pour cela qu’elle a 
reçu le nom de Pouxcboro. Au 
nord de l’ifle eft la fameufe mon- 
ta ga s appellée Odri. Cette ifle eft 
d’une grandeur confidérable , & a 
environ deux mille lieues de cir- 
cuit. Les habitans font toujours 
dans l’abondance » fans jamais fe 
reflentir de la mifere , ni d’aucune 
autre calamité. Odibouto eft le nom 
du roi de l’ifle » & Biliotro celui 
de fon fils. Tous les habitans ado- 
rent le vrai Dieu. Les brames fe 
nourrilfent de ris. Cette ifle, com- 
les autres, eft entourée de la mer 
d’eau falée. Au-defliis de cette ifle , 
dans un lieu fort élevé , eft fituée 
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une ville appellée Kanqoni. Elle eft 
habitée par les enfans de Diti & 
â’Oditi, auxquels on a mal à pro- 
pos donné les noms de dieux & 
de géans. 

Biache. Quels font ceux h qui 
on a donné le nom de dieux ? 
Inftruifez-moi de leur naiflance & 
des particularités des lieux qu’ils 
habitent ? 

Chumonton. Les dieux habitent 
la ville appellée Chvarguam. Cet- 
te ville belle & bien fituée , eft 
un féjour charmant & délicieux. 
Pour te former une idée plus juf- 
te des différens endroits du mon- 
de & de leur fituation , repréfen- 
te - toi la terre fous la figure d’u- 
ne coquille, c’eft-à-dire, de fi- 
gure prefque ronde , montant par 
étage , mais toujours en diminuant. 
Elle eft habitée jufqu’à la poin- 
te qui en fait le fommet. Les 
hommes en occupent le milieu & 
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en même tems le plus bas étage- 
(a). Le plus élevé eft le lieu de 
la réfidence de Ch il). Le Veiknn - 
tan eft fitué au midi & d’un éta- 
ge plus élevé que le Kdiaffan. A 
gauche du Veikuntan & toujours 
d’un étage plus élevé, eft le lieu de 
Bramma (b). Enfin fur la pointe 
de la coquille fe trouve le Chvar - 
gnam. Infiniment au-deftus de tout 
cela , dans un endroit tout-à-fait fé- 
paré de la terre , eft le lieu fortu- 
né où l’Etre fuprême fait l'on fé- 
jour. C’eft ainfi que les favans pla- 
cent la fituation des différens en- 
droits de la terre. La mer les en- 
toure tous , à la réferve de celui 
qu’habite 1 Etre fuprême. 

Biache . Dites -moi. maintenant 
quels font ceux qui habitent le 
Chvar gnam ? 

Ça) Plaifante cofmographic ! Voyez les 
JEcluirciJjemens , n°. IV. 

Çb) Bramma - Locon . 


P 
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Chumontou. Le Chvarguam eft 
habité par les dieux , enfans de Ào- 
chiopo & d'Oditi. lndro qui a la 
même origine , en eft le roi. Bru - 
fepoti ou Bruorpoti eft leur Gourou , 
& leur enfeigne le Védam. Le 
Chvarguam eft vraiment un lieu de 
délices & de plaifirs. 

Biache. Qu’eft-ce que les géans, 
& quelle a été leur origine ? 

Chumontou . Kochiopo a eu deux 
femmes, l’une appellée Oditi , l’au- 
tre Diti («). Les dieux font, nés 
à' Oditi, & les géans de Diti. Ils ont 
toujours vécu en guerre les uns 
contre les autres , à caufe de la 
royauté qu’ils fe difputoient. Bre - 
gou a été le Gourou (Z>)de ceux- 

(a) Voyez fur cette généalogie , Abrah. 
Rog. c. vij. fécondé partie. 

(b) Précepteur ou pere fpirituel. Voyez 

fur le crédit & le caractère de ces Gouroux, 
■la lettre du P. le Caron , Lett. édif. font. 
XVI. p. ijo. & celle du P. le Gac. Id. 
T - 269. . . . 
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ci. On compte aufli parmi les ha- 
bitans du Cbvarguam les dieux qui 
préfident aux coins du monde, tels 
que font Koubero , Iudro , B or an o , 
les planètes dont voici les noms : 
Robi ( le foleil ) , Cbor.io (la lune) , 
Mongolo (Mars), Boudo (Mercure), 
Zibo (Jupiter), Bargobo (Venus), 
Choni (Saturne). Le loleil parcourt 
tous les endroits du monde, & dif- 
fipe dans fa courfe les ténèbres & 
la nuit. 11 entre dans le mois de 
Décembre («) dans la partie du fud 
& y relie lix mois. Dans le mois 
de Juin ( b ) il entre dans la partie 
du nord & y relie fix autres mois. 
Le tour qu’il fait journellement dans 
J’efpace de trente heures» forme le 
jour & la nuit. La partie du mon- 
de où il fe trouve, elt toujours 


(a) Mar gain ou Margifaram de l’an- 
née Indienne. 

(6) JeiJiram ou Any* 



/ 
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éclairée & jouit du jour. Celle qui 
lui elt oppofée eft dans la nuit, 
parce que l’ombre de la terre em- 
pêche la lumière du foleil de péné- 
trer. Dans le tems que le foleil fe 
trouve dans la partie du nord , les 
jours font plus courts pour ceux 
qui fe trouvent dans la partie du 
fud , & plus longs pour ceux qui 
font dans le nord. Les nuits gar- 
dent la même proportion , & font 
plus longues ou plus courtes à me- 
fure que les jours font de même ou 
plus longs ou plus courts. Le cours 
de la lune fait la mefure du mois. 
Chaque mois commence à chaque 
nouvelle lune, & finit à la fin de 
chaque pleine lune. On a donné le 
nom de ritou à chaque deux mois 
de l’année, celui d 'ojonon à chaque 
fix mois ; ainfi l’année fe trouve 
compofée de fix ritou & de deux 
ojonon. Les fix mois que le foleil 
relte dans le fud , s’appellent kina- 



A» 
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jonon. Les fix mois qu’il refte dans 
le nord , s’appellent outerajonon. 
Telle eft l’opinion des favans fur 
ces chofes , & tels font les noms 
qu’il leur a plu donner. 


CHAPITRE IV. 

Des ricbejjes du Chvargnam , des 
nuages, du tonnerre & de la 
pluie. 

Biacbe. (^Celles font les riclief- 
fes qu’on trouve dans le Chvar- 
guam & les glaifirs qu’on y goûte ? 

Chumontou. Le Chvargnam eft, 
comme je l’ai dit, fur la pointe de la 
montagne Merou, Il eft habité par 
les enfans &Oditi (à). Le palais 
Ülndro, leur roi, eft au milieu de 
la ville. L’or & les pierreries y 

(«) Ils font exclus du Veyhmtan & de. 
Bxam»ui-Loeoti , Abrah. Rog. jp. 188- 
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brillent de toutes parts, il y en a 
un fécond d’une égale magnificen- 
.ce pour Cbo/ti , fon époufe , fille 
de Poulomo. Ils ont pour fils Zo- 
jonto. Il y a là , comme par - tout 
ailleurs, des arbres, des fleuves, 
des médecins, des danfeufes. Le 
nom du fleuve qui y coule eft Mon- 
dagni. Les noms des arbres font 
Mondoro , Porizatoko , Chcmtono , 
Kolpo , & ceux des médecins, Cho- 
nol 8c Koumaro. Les danfeufes font, 
Orbochi , Monoka , Romba , Pon- 
çofura , Jïlottoma , Gajoka , Hou- 
chour , & bien d’autres. 

Biache. Quel efi: le lieu qu’habi- 
tent les étoiles , & d’où émane leur 
lumière ? 

Chumontoti. Les étoiles reçoivent 

9 

leur lumière de la lune , & font plus 
balles qu’elle, puifqu’on les voit 
étinceller (a). Tu as donné la figu- 


(a) On lit encore dans le Bagavadam 
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rc d’homme au foleil, à la lune, 
aux étoiles ; tu en as fait des êtres 
animés ; c’elt un pur menfonge & 
une nouvelle preuve de ton igno- 
rance. Tous ces êtres font des êtres 
inanimés, créés de Dieu pour éclai- 
rer le monde , & différées en tout 
des enfans d ’Oditi. Tu as donc eu 


que le ciel de la lune eft à 100000 yoJJÎ. 
neis , au-deffus du foleil , l. V. De pareil, 
les erreurs fe trouvent dans le Vèdam. Les 
aftronomes convaincus de leur abfurdité , 
par le calcul des éclipfes , font fort em- 
barrafles pour fauver l’honneur de leurs li- 
vres facrés. Les uns imaginent les expli- 
cations forcées & ridicules ‘ r d’autres des 
Fables pour abufer de la crédulité du peu- 
ple; mais les plus raifonnables condam-' 
nent , fans aucune reltriction le fyfléme 
aftronomiqùe du Vèdam. On ne doit donc 
pas juger, d’après pareils livres, des con- 
noiflànces des Indiens en agronomie. M. 
le Gentil a trouvé chez eux des veftiges de 
l’antiquité de cette fcience , qui femblcnt 
prouver qu’ils l’ont cultivée autrefois avec 
fucccs. Acad, des fcieuc. , au. 1772. /. 
179. 221. &c. 
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tort de les confondre & de don- 
ner aux uns & aux autres la même 
figure & la même origine. 

- Biache. Qu’eft-ce que les nua- 
ges, & de quoi font-ils compofés? 

Cbumontou. Au-defTus de la ter- 
re , eft le lieu des nuages. Ils ont la 
dureté de la pierre , & font des 
êtres inanimés. Le frottement de 
deux nuées l’une contre l’autre en 
fait fortir du feu ; c’eft ce qu’on 
appelle éclair. Tu as fait des nua- 
ges des êtres animés , & tu as dé- 
bité que les uns portoient la figure 
d’hommes , les autres de femmes ; 
que , comme le relie des hommes , 
ils avoient la raifon & l’intelligence 
en partage ; tout cela font autant 
de rêveries & de productions de 
l’ignorance craflfe, où tu es plongé. 

Biache. Si les nuages ne font 
pas , comme vous le dites , des 
êtres animés , pourquoi donc le 
bruit que nous entendons & qui 




Digitized by Google 



2 62 L'Ez.OU R-FÊV AM. 

fe répété fi fouvent ? Si les nuages 
n’ont ni raifon , ni l’intelligence , 
pourquoi les voyons-nous lancer la 
foudre qui imite affez bien les flè- 
ches dont nous nous fervons , & 
qui produit des effets terribles & 
prodigieux? Nous voyons de nos 
yeux l’arc dont ils fe fervent pour 
cela. Pourquoi donc dites-vous que 
ce ne font que des fictions & de pu- 
res rêveries ? 

Cbumontoti . Tu n’es qu’un vrai 
étourdi , qui ne fait ce qu’il dit Le 
bruit que nous entendons n’a d’au- 
tre fource ni d’autre principe que le 
frottement de deux nuages l’un 
contre l’autre. Quand le frottement 
eft plus grand, il en fort du feu 
tout naturellement , comme nous 
en voyons fordr de deux pierres 
que nous frappons l’une contre l’au- 
tre. Enfin , quand deux nuages 
fe rencontrent de front , il faut 
que l’un d’eux crève , de voilà cc 
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qui fait la foudre , parce que le feu 
en fort alors en bien plus grande 
quantité, & parce que le nuage mê- 
me qui a crévé , tombe fouvent par 
parties. Pour ce qui eft de l’arc dont 
tu as parlé, il eft occalionné par 
l’ombre de la terre , qui interrompt 
la lumière du foleil dans l’endroit 
où nous le voyons ; c’eft pour cela 
qu’il eft de figure ronde (a). Si c’é- 
toit dcwns la réalité un arc , comme 
tu le penfes,on devroitle voir égale- 
ment la nuit comme le jour. 

Biache . Vous avez diflipé tous 
nies doutes à ce fujet. Dites - moi 
maintenant quelle eft la caufe de 


(«) Les philofophes grecs avoient des 
idées plus juftes fur les caufes de l'arc- 
en-ciel. Elles étoient entièrement confor- 
mes à celles d’Antonio de Dominis. Voy. 
Plut, de If. & OJïr. $. 20. Al. Dutcns a 
oublié de fe fervir de ce partage dans fon 
Pavant ouvrage fur Y origine des découver- 
tes , attribuées aux modernes. 
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la pluie ?, J’ai enfeigné là-deffus que 
les éléphans d’Indro viennent tous 
les jours dans la mer remplir leurs 
trompes d’eau qu’ils donnent en- 
fuite aux nuages , & que les nua- 
ges répandent fur la terre. Voilà, 
félon moi , la caufe de la pluie. 

Cbumontou. Comment peut-il fe 
faire qu’un homme qui a d’a Heurs 
de l’elprit , avance de pareilles im- 
pertinences ? L’éléphant n’elt qu’u- 
ne bête fans connoilfance & fans 
entendement. Qui lui a donc ap- 
pris d’aller chercher de l’eau dans 
la mer pour la donner aux nuages ? 
Et comment les nuages , qui font 
eux-mêmes des êtres inanimés, agif- 
fent-ils de concert pour la recevoir 
& la répandre enfuite fur la terre ? 
Et d’ailleurs fi cela eft comme tu 
l’imagines, il devroit toujours pleu- 
voir également ; pourquoi voyons- 
nous cependant , qu’il pleut dans 
certains tems & non pas dans 

d’autres ? 
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d’autres? Dis -m’en la raifon fi tu 
peux? En attendant, voici quelle 
eft la vraie caufe de la pluie. Le 
foleil par fa chaleur éleve des gout- 
tes d’eau infenfibles ; les nuages 
reçoivent cette eau , & la laiffent 
enfuite tomber fur la terre dans les 
tems que Dieu a fixés pour cela. Dès 
le mois de Mars ( a ) & dans les 
mois fuivans , les chaleurs font ex- 
cefiives ; tout féche , tout languit. 
Dieu qui dans fa miféricorde veille 
toujours au bien de fes créatures r 
a voulu que pendant ce tems-là les 
pluies fulfent plus abondantes. Ain- 
fi, par les foins paternels de ce Dieu 
de bonté, cette faifon qui feroit 
par elle - même infupportable, de- 
vient la plus favorable de l’année ; 
tout y pouffe à vue d’œil , & l’air 
qui fe trouve alors rafraichi par la 


(«) Poufgotrwâm , le dernier mois de l’an- 
née indienne. 

Tom. /. 
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quantité de pluie , ranime égale- 
ment les hommes & les animaux. 

Eiachè. Apprenez-moi encore à 
mefurer le tems ? 

Chumontou. Deux poromanou font 
un onu , & trois de ces omis défi- 
gnent la quantité du tems qu’em- 
ploye la lumière du foleil pour al- 
ler du trou qu’on a fait à une fe- 
nêtre jufques fur le pavé. Trois 
omis font un bedo ; trois bedo , un 
labo. 11 faut trois labo pour mar- 
quer la quantité du tems qu’on em- 
ployé pour ouvrir & fermer la pau- 
pière de l’œil. Le tems qu’on met 
à ouvrir & fermer trois fois l’œil , 
fait le moment. Cinq mornens font 
un cajla , quinze cajia font un lo- 
gou , & quinze logou font une heu- 
re. L’heure n’eft: compofée que de - 
^ingt- quatre minutes. Deux heu- 
res font un maburto. Huit ou fept 
heures compofent le prohor. J’ai 
dit huit ou i'ept, parce quel epro- 
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hor eft plus ou moins long , fui- 
vant que les jours le font eux-mê- 
mes plus ou moins (ci). Le jour eft 
compofé de quatre probors , & la 
nuit d’autant. Quand les jours font 
courts , les probors de jour ne font 
que de fept heures , & ceux de la 
nuit font de huit , & vice verfâ. 
Les mois fe divifent par la nouvelle 
& la pleine lune. L’année eft com- 
pofée de douze mois , & fe divife 
par les différentes faifons qui font 


(a') „ Voici quel eft l’inftrument dont 
on fe fert pour mefurer les heures ; on a 
,, un petit cylindre creux de cuivre, de 
,, la pefanteur de fix roupies, ün fait un 
„ petit trou, & on le met dans un v.ife 
„ plein d’eau. Le tems qu’il employé 
,, pour fe remplir, fait la mefure de l’heu- 
,, re. Soixante de ces heures font huit 
M probors , c’eft- à - dire , nos vingt-qua- 
„ tre heures. ” Cette explication de la 
maniéré de méfurer les heures , ufitie par 
les Indiens , avoit été inferée par quelque 
Européen, j’ai cru devoir retrancher une 
interpolation auili évidente. 

fVl ij 
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au nombre de fix , favoir la laiton 
du froid , la faifon des brouillards , 
le printems , l’été, la faifon des 
pluies & l’automne. L’équinoxe 
d’été, & l’équinoxe d’hyver la par- 
tagent en deux parties égales. 

Biache. Dices-moi quelle a été 
la durée de chaque âge ? 

Chum ntuu. On compte quatre 
âges ; voici la durée de chacun. 
Le premier a duré quatre mille 
ans , le fécond trois mille , le troi- 
üeme deux mille , le dernier enfin 
en durera dix mille. Cela doit s’en- 
tendre des années de Bramma , 
c’eft-à-dire , de Dieu. Car fi on 
mefure leurs durées par celle de 
nos années, le premier a duré cent 
foixante-deux mille ans ; le fécond 
cent vingt-neuf mille fix cents ; le 
troilieme foixante-quatre mille ; le 
quatrième doit durer quatre cents 
vingt mille trois cents ans. Voilà 
ce qu’on dit de la durée de ces dit- 
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férens âges ( a ) ; mais tout cela 
n’eft qu’une pure fidion. A la tin 
de chaque âge, tout périt par le dé- 
luge. Dieu crée de nouveau tous 
les êtres, & forme ainfi un nou- 
vel âge. 

Biache. Dites - moi un mot de 
l’hiftoire de Chuafamboit-Mounou ? 

Chumontou. Bramma à quatre 
vifages (b), eut plufieurs enfans. 


(a) Voyez les éclair cijfemens^ n°. V. 

( b ) .Ils regardent les quatre points du 
monde, pour défigner que Bramma voit 
tout. On donne encore à ce dieu une cou- 
ronne , emblème du pouvoir, & quatre 
mains, celui de la toute puifl'ance. Dan* 
la première , il tient les quatre livres du 
Vèdam , lymbole de la fcience ; dans la 
fécondé, un feeptre qui eft la marque de 
l’autorité; & dans la troifieme, un an- 
neau ou un cercle qui défignent l’éternité. 
Bramma n’a rien dans la quatrième main, 
pour exprimer que la fageffe de Dieu , re- 
prérentée fous le nom de Bramma , eft 
toujours prête à fecourir fes créatures. Tel- 
les font les explications allégoriques , con- 
cernant la figure de Bramma rapportées 

M iij 
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entr’autres Dokio & Chuafambou- 
Mouna, Celui-ci demanda un jour 
à fon pere pour quelle fin il l’avoit 
mis au monde , & à quoi il devoit 
s’occuper. Bramma lui donna une 
femme, afin qu’il pût propager le 
genre humain , & lui dit : Adorez 
le vrai Dieu & ne fervez que lui ; 
apprenez également aux hommes , 
vos enfans , à l’adorer & à le fer- 
vir , vous attirerez par-là fur vous 
fes bénédictions & fes grâces. 

Biache. J’ai un doute qui me fa- 
tigue beaucoup. Il n’y a que vous 
qui puiffiez le réfoudre. Dites-moi 
donc quelle raifon eut autrefois 
Bramma de s’incarner en cochon ? 

Cbwnontou. Je ne connois au- 
cune incarnation de Bramma ; dis- 
moi toi-même ce que tu en as dit? 

Biache. Bramma , pere de Mou- 


d’aprèx les brames par M. Dow, Hiji. of 
Imioji. dijf. 
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nou , adreffa autrefois fes prières à 
FicbnoUyYH tre Juprême; ii les écou- 
ta avec bouté , & lui demanda ce 
qu'il fouhaitoit. Comment voulez- 
vous , lui dît Bramma , que je crée 
des êtres ? La terre elt toute fuh- 
mergée , & il n’eft point d’endroit 
où ils puifiTent fubfifter. Ficbnou , 
ayant entendu ces paroles, prit la 
réfolution de s’incarner (a), & ce 
.fut dans le fein d’une truye. Dans 
le moment de fa nailfance , il n’é- 
toit pas de la grandeur d’un pou- 
ce ; mais il devint bientôt de celle 
d’un éléphant. Foula floudou , Mo- 
riji, Otiri , Ouguiro & plufieurs au- 
tres , tous enians de Dokio , Pro- 
zapoti lui adrelTerent leurs homma- 
ges. Adoration , s’écrièrent - ils en 
• le voyant , adoration au Dieu ne 
d’une truye ! il elt l’Ltre fuprême. 


(rt) C’cft donc une incarnation de Vick • 
itou y & non de. Brainuui. 

M jv 
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]1 eft l’éternel , dieu des dieux, 
-procurez - nous dans votre miféri- 
corde un lieu où nous puiflions 
fiubiitter , & nous vous en ren- 
drons d’éternelles allions de grâ- 
ces. Adoration au dieu qui eft Tous 
la figure d’un cochon! Nous nous 
jettons à vos pieds , nous mettons 
en vous notre confiance ; c’eft pour 
nous que vous avez pris cette 
figure. Votre préfence diflipe tou- 
tes nos craintes. Adoration , encore 
une fois , au cochon ! Nous vous 
reconnoiflons comme le créateur 
& le confervateur de toutes cho- 
fes. Achevez votre ouvrage & fé- 
condez nos vœux. Ce n’eft pas 
fans deflein que vous avez pris 
une pareille figure. Servez -vous- 
en pour faire furnager la terre & 
la r a flurer. Le cochon flatté agréa- 
blement par ces louanges, remue 
Jes pattes , jette un grand cri , fait 
un bond & fe jette dans l’eau. A 


4 
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cette vue , tout ce qu’il y avoit de 
pénitens , poufle un grand cri de 
joie. Cependant Hironnio , le pre- 
mier des géans, le voyant fe plon- 
ger pour aller faifir la terre & la 
faire furnager, lui livre combat, 
& jette fur lui une grêle de flèches. 
Le cochon en eft percé ; mais en- 
fin faifant un dernier effort, il tue 
le géant , il fe frotte le corps de 
fon fang. Voilà en abrégé ce que 
j’ai dit de l’incarnation du premier 
être en cochon (fl). 

Cbumontou. Celui qui dit du mal 
de fon Gourou (Z?) , qui méprife les 
Védams ou en fait peu de cas; 


(a) C’eft la fécondé de Micbnou , fui» 
Tant le Rugavadam. 

- (b) Non feulement on dort beaucoup de 
refpeft à fon Gourou, i fe lui rendre toutes 
fortes de fcrvices , mais encore il ne fout 
pas manquer de lui payer exactement le 
decbany ou préfent en argent. Ragavad. 

;. vj j. 
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nuis par-deiïus tout, celui qui blaf- 
ph érne la L/ivinité, e(t un monltre 
qu’il faut éviter avec foin , & qu’on 
doit exclure du commerce des hom- 
mes , comme un homme perni- 
cieux. 11 mérite d’être puni par les 
fupplices les plus terribles & les 
plus rigoureux, bi on n’a pas l’au- 
torité en mains , on doit au moins , 
quand on lui entend vomir ces im- 
piétés , fe boucher les oreilles & s’é- 
crier, tu es, homme pervers, un de 
ceux qui n’ouvrent la bouche que 
pour vomir des blafphêmes contre 
la Divinité! Ketire-toi donc incef- 
famment & ne reparois plus devant 
mes yeux. L’état de pénitent, que 
je profeffe.ne me donne pas le droit 
de te punir , mais s’il v avoit un 
roi dans lé pays , tu ne l’échappe- 
rois pas. Je le prierois de te faire 
couper la tête, pour délivrer le 
monde du plus pervers & du plus 
malheureux de tous les hommes. 


J - > 
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Ce que Chnmontou venoit de 
dire , couvrit Biache de honte & de 
confuüon. il fe retira le coeur pé- 
nétré de douleur , & fut fe cacher 
pour quelque tems. S’étant un peu 
raffiné , il vint de nouveau , la dou- 
leur & la honte peintes fur le vi- 
fage , fe jetter à fes pieds , & lui 
dit : Il n’elt que trop vrai, feigneur, 
que je ne luis qu’un pécheur & le 
plus grand de tous ; mais la vraie 
fâgefiè infpire & conferve toujours 
des fentimens de compaflion & de 
pitié pour les miférables. L’eit ce 
qui fait ma confiance , & me fait 
efpérer mon pardon. Maintenir dans 
les routes de la vertu les perlonnes 
qui y font déjà , eit une œuvre loua- 
ble; mais travailler à faire renoncer 
un pécheur à fes mauvâtfes habitu- 
des , chercher à l’introduire dans 
ces mêmes routes , eft de toutes les 
œuvres la plus grande 8c la plus mé- 
ritoire. En venir à bout, elt un pro- 

XVI vj 
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dige qui ne peut être opéré que par 
un homme confomtné dans la 
yertu. * 

Chumontou fe laifla toucher , & 
jettant fur lui un regard d’indigna- 
tion & de pitié , lui dit : Je veux 
bien continuer à t’inftruire, mais 
c’eft à condition que tu quitteras 
pour jamais ta façon de penfer , & 
que tu ceiïèras d’outrager le faint 
rom de Dieu , & de le blafpliémer. 
Tu as dit que l’Etre fuprême étoit 
ré fous la figure d’un cochon , pour 
relever la terre lubmergée & laraiïii- 
rer. Où as tu donc puifé ces belles 
idées, & comment as tu ofé les met- 
tre au jour ? Le Dieu qui a créé le 
monde & qui le conferve, elt éternel 
de fa nature, & tu le fais naître fur la 
terre. Ce n’elt pas alfez , tu l’y fais- 
paroitre fous la figure du plus vil 
de tous les animaux. Si ce Dieu 
eût voulu naître parmi nous , il fe 
fût revêtu de la figure humaine. 
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C’eft avilir tout -à - fait la Divinité 
& l’anéantir, que de la montrer fous 
la figure d’une bête , & de lui en 
faire prendre les maniérés & les in- 
clinations. Tu ajoutes, que c’eft 
pour faire furnager la terre , qu’il a 
pris cette figure. Mais quoi, n eft- 
ce pas par unadte de fa volonté, que 
le Maître du monde a créé toutes 
chofes? En eut-il fallu davantage 
pour la relever & la confolider ? Le 
que tu dis enfuite n’eft pas plus fen- 
fe. En effet , fi toute la terre étoit 
fubmergée , quelle partie pourroient 
habiter les pénitens, que tu dis avoir 
offert leurs hommages au cochon , 
qui ne fût également fubmergée? T u 
finis par dire que le cochon tua Hi- 
ronnio dans un combat. Mais Dieu 
qui a tout créé par un afte de fa vo- 
lonté, détruit tout également , & 
il 11e faut qu’une de fes paroles pour 
détruire tout & le réduire en cen- 
dres. N’eft-il donc pas indigne de 
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le repréfenter livrant un combat 
contre une de les créatures , percé 
& tombant fous fes traits ? Ceiïe- 
donc, malheureux, de tenir de pa- 
reils langages , & dans tes frétions 
& rêveries , refpeéte au moins la 
Divinité. 



‘.«0» «.-mr 
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LIVRE TROISIEME . 


CHAPITRE I. 

C^>Humontou, dans le deflein 
d’inftruire les hommes & de les fau- 
ver , continue à examiner les dif- 
férentes incarnations , & à les réfu- 
ter par les paroles du Védam ; & 
pour engager Biache , devenu plus 
timide, à les lui raconter, il lui 
adreife la parole en ces termes : Tu 
as parlé de plufieurs autres incarna- 
tions de Bramma , quelles font-el- 
les ? fais m’en part , afin que je puif- 
fe t’inftruire & te détromper. 

Biache. J’ai dit, que Bramma , 
PEtre fuprême , voulant inftruire les 
hommes , s’étoit incarné , & avoit 
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paru parmi eux fous le nom de Ko - 
pilo. 11 y mena une vie extrême- 
ment dure & pénitente. C’elt pour 
cela qu’on lui a donné le nom de 
dieu pénitent. Voilà ce que j’ai en- 
feigné. Faites -moi l'avoir ce que 
vous en penfez, fi j’ai encore don- 
né dans le travers , & fi je me fuis 
trompé ? Pour achever de vous met- 
tre au fait , je vais vous raconter en 
abrégé fon hiltoire. Ce Kopilo fut 
brame de nailfance, il eut pour pere 
le pénitent K rdumu , & pour mere 
De bu but i , fille de Chojouboumonou . 
Cette Debubuti mit toujours fon de- 
voir à gagner les bonnes grâces de 
fon mari & à les mériter. Kordomo- 
pi , charmé des bonnes maniérés de 
fon époufe , fe faifoit un plaifir de 
lui procurer tout ce qu’elle pouvoit 
fouhaiter , & dans la crainte qu’il ne 
lui manquât encore quelque chofe , 
il la pria de lui dire ce qui lui feroit 
le plus de plaifir , que c’en feroit 
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un bien fenfible de le lui procurer. 
A ces mots, Dcbokuti lui ouvrit fon 
cœur & lui dit : La vie dure & pé- 
nitente que nous menons, n’elt guè- 
re de mon goût; au lieu de cette 
- petite chaumière que nous habitons, 
& qui l'ufüt à peine pour nous met- 
tre à couvert des injures de l’air , je 
voudrois que nous eulfions un pa- 
lais où je pulTe me taire fcrvir par 
nombre de dometliques. Je vou- 
drois pouvoir y paroître toujours 
couverte d’or & de pierreries ; en 
un mot, que l’éclat & l’abondance 
régnât dans notre maifon. Son mari 
lui accorda tout ce qu’elle deman- 
doit ; mais elle n’en devint pas plus 
heureufe ; elle étoit Itérile , & ce 
■ fut là le fujet d’une nouvelle dou- 
leur; elle s’y livra tonte entière, 
& on entendit fans celle fortir de 
fa bouche ces mots entremêlés de 
pleurs & de fanglots : C’eft en vain 
-que je fuis dans le monde, puif- 
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que j’y refte ftérile , & que je n’ai 
point conçu. En difant cela, elle 
répandoit un torrent de larmes ; & 
rien ne pouvoit la diftraire, ni fou- 
lager fa douleur, bon mari fenfi- 
ble à fes peines , attendoit avec im- 
patience le moment où il les ver- 
roit finir. Ce moment arriva enfin, 
& dans les tranfports de fa joie il 
fut lui en porter la nouvelle , & 
lui dit : Il elt tems , Debohuti , de 
faire tarir la fource de vos larmes ; 
.je viens vous apporter- une nou- 
velle qui doit en arrêter le cours , 
& vous combler de joie. L’Etre lu- 
prêrne , le Dieu de l’univers , veut 
naître parmi les hommes, & c’eit 
dans votre fein qu’il doit prendre 
naiflance. Peu de jours après la pré- 
diction fut accomplie. Debohuti de- 
vint enceinte, & eut pour fils Ko- 
pilo. Les dieux célébrèrent fa naif- 
fance par des danfes & des chants 
d’allégrelfe. Les pénitens vinrent 


/ 
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en faire compliment au pere & à 
la mere , & les féliciter l’un & l’au- 
tre de leur bonheur. Vous êtes 
les plus heureux de tous les hom- 
mes, leur dirent-ils, & votre fort 
eft vraiment digne d’envie. Cet en- 
fant à qui vous avez donné le nom 
de Kopilo , eft Narajon lui-même ; 
& ce Narajon , ce Maître du mon- 
de , veut non - feulement habiter 
dans votre maifon , mais il a bien 
voulu encore devenir votre enfant. 
Non , encore une fois , il n’eft pas 
de fort comparable au vôtre ; il n’en 
eft point de plus digne d’envie. Ce 
Kopilo ne fit pas un long féjour fur 
la terre , il enfeigna aux hommes 
la fcience appellée Chorkio (a) , & 


(«) Ce mot fignifieà la lettre numéri- 
que , & cborkio on fankiam n’efl pas pro- 
prement une fcience , mais déligne les 
principes de l’école de ce nom, fondée par 
Kopilo , & dont on a parlé dans les Qb - 
fervations préliminaires. 
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mourut. Voilà l’hiftoire de Kopilo. 
Dites m’en votre fentiment, & fi 
mal-à-propos j’ai dit qu’il étoit Vi- 
tre fuprême. 

Chumontou. J’ai beau t’enfeigner 
& t’inllruire , je n’y gagne rien. 
Comment faut-il donc que je m’y 
prenne pour t’éclairer & te détrom- 
per ? S’il eft vrai que Bramma l'oit 
né fur la terre , pourquoi donc por- 
te-t-il le nom à' Eternel. Celui qui 
eft lui-même fouverainement heu- 
reux , & dans qui feul nous trou- 
vons la fource & le comble de no- 
tre bonheur , auroit-il voulu fe fou- 
mettre aux incommodités que fouf- 
frc un enfant dans le fein de fa me- 
re (ii) ? Les pénitens , que tu dis 


(a) Mauvais raifonnement , puifque, 
fuivant Chumontou , Jî Dieu eût voulu 
naître parmi nom , il Je fût revêtu de là 
figure humaine : pourquoi n’auroit-ii point 
voulu fe foumettre aux incommodités in- 
fpparablcs de cetce même efpece humai. 
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leur en avoir été faire compliment, 
& rendre leurs hommages au nou- 
vel enfant, y avoicnt-ils découvert 
l’Etre fupréme ? avoient-ils vu de 
leurs yeux celui qui , de fa nature, 
çft invilible ? l’y as tu vu toi-mê- 
même? non certainement. Pour- 
quoi l’aflures tu, & veux -tu faire 
paffer tes rêveries pour des vérités ? 

Biache. Apprenez-moi, feigneur, 
de quel moyen je puis me fervir 
pour me délivrer du preftige qui me 
fafeine, & qui m’a précipité dans de 
fi groflieres erreurs ? 

Cbumontou. C’eft en mettant un 
frein à fes paflions , qu’on devient 
capable de recevoir cette lumière 
divine , qui nous éclaire & qui dif- 
fipe toutes nos erreurs. Celui qui 
fait profiter des connoifi'ances qu’el- 


ne ? Je fais ici cette remarque pour aver- 
tir que je n’adopte pas tous les raifonne- 
mens qu’on trouve dans cet ouvrage; c’eft 
au le&eur à juger de leur folidité. 
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le nous donne , eft un homme vrai- 
mentfage & vraiment vertueux. Voi- 
ci un court abrégé de ce qu’elle nous 
dicte & nous apprend. Un homme, 
qui marche toujours guidé par cet- 
te lumière divine, remplit toujours, 
& en toute occafion, tous les de- 
voirs de fon état , fans faire jamais 
rien qui y foit contraire. Cette fidé- 
lité lui mérite l’amitié de Dieu, dans 
laquelle il trouve fa confolation & 
fon bonheur. «u-delTus de ces in- 
dignes pallions , qui déchirent les 
hommes & les animent les uns con- 
tre les autres , il voit fans envie & 
fans jaloulie le bien de fon pro- 
chain , il cherche même en toute 
occafion à le lui procurer , à l’aug- 
menter, & évite avec foin tout ce 
qui pourroit lui faire quelque pei- 
ne , ou lui caufer quelque domma- 
ge. Toujours attentif fur lui -mê- 
me , il évite avec foin tout ce qui 
pourrait le fouiller. La priere & la 
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lecture du Védam font fa principale 
occupation; & la pénitence dont 
on ne le voit jamais le départir, 
prévient & empêche les chûtes , en 
réprimant la vivacité de fes pallions. 
Enfin , s'il vient à faire quelques 
fautes , parce qu’il elt de la foiblef- 
fe humaine de tomber quelquefois , 
il cherche auüi-tôt à les réparer par 
la priere & fon retour à Dieu. 

Biciche. Je ne fais point les dif- 
portions qu’il faut apporter à la 
priere , inftruifez-moi là-delfus ? 

Chnmontou. D’abord on pronon- 
cera le mot oum (a) ; puis rappel- 


■ (Vt) Les fyllabes dm , àm , oum , com- 
pofent feules une priere très-myllérieufe : 
ôut fignifie Parant ou Najfou , c’eft-à dire, 
l’Etre ; àm exprime fatti , c’eft-à-dire la 
pu i (Tance ; oum marque l’union de fexe 
entre Parant ou Najfou & S'atti , de la- 
quelle union font forties toutes chofes ; & 
comme l’Etre s’eft manifefté , dit-on, fou* 
iin perfonnage nommé Cbiven , on loue 
Cbiveit ou Cbib , comme le Seigneur fu- 
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lant tous fes fens, fans les lailler cga- 
rer nulle part, retenant même la 
relpiration, qu’on ne lâchera que de 
tems en tems , on penfera à la Divi- 
nité. 11 faut éloigner de fon imagi- 
nation & de fon efprit tout ce qui 
peut troubler l’attention qu’on doit 
à Dieu , & de fon cœur tous les de- 
firs qui peuvent nous éloigner de 
lui. 11 faut abfolument fermer tous 
les fens aux objets extérieurs qui 
pourroient nous diltraire , & ne 
nous en fervir que pour voir ou 
entendre des cboles qui peuvent 
nous rappeller à Dieu , ou pour en 
parler (u). La priere ainfi faite 
fert à obtenir le pardon de fes pé- 
chés & à fe purifier. Car pour les 
bains que tu ordonnes pour cela , 


prême en qui tout exifte. Pagan. InA, 
pari. I. 

(«) Confultez fur cet état contempla- 
tif, les éclaircijfemests , n°. VI. 


ils 
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ils font parfaitement inutiles , ils 
ôtent bien la malpropreté du corps ; 
mais ils iront rien d’efficace pour 
purifier notre ame. 


CHAPITRE II. 

Des qua‘re ctats de vie , du ma- 
riage , du célibat , des faniqjis , 
des oudouta ou bikouko. 

Eiache\ Nstruise z-moi , fei- 
gneur , des quatre états dont il eft 
tant parlé, & quels en font les de- 
voirs ? 

Chwnontou. Ces quatre états 
étoient autrefois communs aux 
trois premières caftes ; ils ne font 
aujourd'hui propres qu’aux brames. 
Le premier & le plus bas de tous (a) 

(a) Malheur au pays où un fanatifme 
«lcftru&eùr, ofe faire qualifier ainfi le plus 

Tom. /. N 
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eft de ceux qui font engagés dans 
le mariage, & qui vivent dans le 
monde. Celui - là eft de tous les 
hommes. Les devoirs d’un homme 
de cet état font de traiter favorable- 
ment les étrangers , & de faire du 
bien à tout le monde (a). Le fé- 
cond, eft de ceux qu’on appelle 
brammajfaris , & qui font encore 
dans le monde, mais comme des 
étrangers , & vivent au milieu de 
leur famille , comme 11 elle ne leur 
appartenoit plus , fans toucher à 
leurs femmes , & fans prendre au- 
cuns foins de leurs enfans ( [b ). Le 

noble, & le plus refpedable de tous le» 
états ! Non-feulement le célibat eft chez 
les Siamois un état de perfection ; mais le 
mariage y eft un état de péché. La Loubere, 
tom. I. p. 489 . 

(a) La religion & la morale des Tndiens 
prefcrivent plufieurs autres devoirs aux 
gens du monde, & particulièrement à ceux 
qui font engagés dans les liens du mariage. 
Voyez les i claire. n°. VII. 

( b ) La conduite & les principes de ces 
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troifieme , état plus relevé que ces 
dcux,elt de ceux qui fe retirent dans 
les bois, pour y vivre loin du mon- 
de & de fes dangers (a). Celui qui 
a le courage de l’embralfer, doit 
abandonner pour toujours pere, 
mere , femme & enfans ; il renon- 
cera tout-à-fait à tous les biens du 
monde , & détruira jufqu’à la ra- 
cine de la colere & de la cupidité. 
Il ne doit garder pour toutes ri- 
chefTes qu’un bâton , un vafe pour 
mettre de l’eau , & un morceau de 
toile pour fe couvrir ; il quittera 


fanatiques infenfés font les mêmes que 
ceux des anciens Samanéens, qui abandon- 
noient leurs femmes & leurs enfans. Les 
premières retournoient chez leurs parens , 
& les derniers étoient élevés & nourris 
par l’ordre du prince. Porph. de abjiin. 
f . 407. 40g. 

(à) On reconnoit à cette maniéré de 
▼ivre les Hylobiens qui formoient la fé- 
condé clalfe des Samanéens, & pafloient 
leur vie dans les bois. Strab. /. XV. p. 490. 

N ij 
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J 

même la ligne & la brûlera avant 
que de fortir de fa maifon ; il vivra 
d’aumône, mais il ne la demandera 
pas ; il ne s’aiïeiera pas pour man- 
ger ce qu’on lui offre; & comme 
s’il n’ofoit s’arrêter nulle part, crain- 
te de quelque fupplice , qu’on lui 
donne , qu’on ne lui donne pas , il 
continuera toujours fa route & ne 
fera que palier. 

Biache. Quelles cérémonies doit- 
il obferver en quittant la ligne («) ? 


(a) Cette ligne ou corde eft appellée 
dfundbem & pounanoitl. Dès l’âge de cinq 
ans , les brames commencent à la porter. 
Voyez Abrah. Rog. c. viij. File eft faite de 
fils de coton , & longue de cinq pieds deux 
pouces & demi. On la met en bandoulière. 
Les bramaffuris ou novices brames font 
obligés encore de tenir à la main un bâ- 
ton , & le paquet de feuilles vertes qui 
leur fervent de plats , & d’avoir au doigt 
un brin d’herbes en forme d’anneau ; ils 
entourent leurs reins avec une plante ap- 
pellée nuutel , & couvrent leurs parties 
avec un feul morceau de toile âc de cuir 
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Cbumontou. Ayant fait du feu, il 
récitera cette priere en prél'ence de 
fon Gourou : «grand Dieu, vous m’a- 
„ vez mis au monde pour vous fer- 
„ vir , & je n’y ai vécu que pour 
„ vous oftenfer ! Ma vie n’a été 
3 , qu’un tiflu de péchés & de défor- 
„ dres ; je n’ai jamais fû ce que c’é- 
« toit que la vertu ; je ne l’ai jamais 
„ pratiquée. Touché aujourd’hui 
„ d’un vrai defir de vous plaire, je 
„ renonce non-feulement à ces faux 
„ biens, qui ont été pour moi l’oc- 
„ cafion de tant de péchés, mais 

de cerf, dont ils fe fervent pour s’affeoir 
ou fe coucher. Bagavad. /. VI. Obfervons 
encore que les jeunes brames portent une 
ligne qui n’a que trois fils compofés de plu- 
lieurs autres (impies , avec un feul nœud 
myftérieiix , qu’on appelle nœud du dieu 
Brtitnma. Celle qui fe conféré la fécondé 
fois au teins du mariage a iix fils & deux 
nœuds ; & à mefure que les brames ont 
desenfans, ils augmentent ces nœuds & 
ces fils jufqu’à une certaine quantité. JPa- 
luit. Ind. ma nui', fait. I. 

N iij 


Digitized by Googl 



224 L’Ezovr-Vèdam. 

„ encore h la ligne. Qu’ai-je befoin, 
„ en effet , de porter une marque 
„ diftimftive de ma cafte ? l’unique 
„ endroit, par où je veux déformais 
„ me diltinguer, eil la connoiffance 
„ profonde, que vous voudrez bien 
„ me communiquer de votre Etre 
„ & de vos perfections. Daignez» 
», Seigneur, en confidération du 
„ facrifice que je vous fais , de 
„ ce que je puis avoir de plus cher , 
„ me pardonner mes fautes & avoir 
„ pitié de moi.” Cela dit, il jettera 
fa ligne dans le feu. Voilà, félon 
le Védam , les devoirs du SiviiaJJî . 
Enfin, le plus parfait de tous les 
états, eft celui de ceux qui de Saniaf- 
fis lé font Bikcuko {a) : c’eft le nom 


(«) Abuztid- tl-Hacen-SiraJîcn , auteur 
arabe de la fécondé relation publiée par 
M. l’abbé iücnaudot , appelle les pénitens 
indiens, Bicar , nom qui n’elt évidemment 
qu’une altération du mot Bibouko. Ce voya. 
çcur nous apprend, que ces pénitens de- 
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qu’on donne à cet état. Ceux qui 

l’etnbrairent, ne font plus alfreints à 

rien de particulier pour la demeure, 

ni pour le manger ; ils regardent 

tous les hommes du même œil, & 

reçoivent indifféremment de tous 
» 

ceux qui veulent bien leur donner. 
Au-delfus de tous les événemens, 
rien n’eft capable de leur infpirer 
de la crainte; leur unique occupa- 
tion eft de s’appliquer à la connoif- 
fance de Dieu, & de la vérité, & 
c’eft-Ià ce qui en fait l’état le plus 
parfait. Ils ne doivent plus être 
fiifceptibles, ni d’avarice, ni de con- 
cupifcence , ni de crainte, ni d’au- 
cune autre pafïion, & doivent avoir 
un empire abfolu fur leurs fens.Quc 
11 dans ces deux derniers états ils 


meuroient nuds durant toute leur vie, & 
laidbient croître leurs cheveux , de ma- 
niéré qu’ils leur eouvroient tout le corps. 
&c. &c. Ane. relut, des Indes & delà Chi> 
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reftcnt encore fujets aux foiblciïes 
humaines & aux impreffions. des 
pallions , tout ce qu’ils font d’ail- 
leurs leur devient inutile, & ne mé- 
rite que du mépris. Tels font les de- 
•\oirs, que les Fédcims prefcrivent à 
chacun de ces états. Du relie, un 
homme du monde, qui remplit par- 
faitement les devoirs de fon état» 
& en particulier ce qu’il doit à Dieu» 
eit préférable à tous les autres, qui 
ne prennent que l’extérieur de leurs 
états , fins en remplir les obliga- 
tions. 

Biache, Dites - moi ce que peu- 
vent manger les SaniaJJîs , & ceux 
qu’on appelle Bikonko , & ce qu’ils 
doivent obferver à ce fujet ? 

Chumontou. Ces fortes de per- 
fonnes doivent fe préfenter à la por- 
te des gens du monde, mais ne doi- 
vent rien demander ; ü on leur don- 
ne quelque chofe de' bonne volon- 
té, ils le prendront & le mangeront ; 
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fi on ne leur donne pas , ils fe reti- 
reront fans fe fâcher & fans mot dire; 
tout de même ils ne fe plaindront 
pas , foit que ce qu’on leur donne, 
l'oit bon ou mauvais. La mortifica- 
tion doit faire leur cara&ere & les 
accompagner par-tout. Ils ne doi- 
vent point boire de liqueurs eni- 
vrantes C a ) ; ils jetteront un peu 


(ri) Les anciens brachmanes s’en abüe- 
noient. Vid. Strab. /. XV. p. 490. Clém. 
Alex. Stroni. LUI. p. 4^1. Au tems de 
Marc Paul, les Indiens n’avoient point en- 
core lutage du vin ; & fi quelqu’un parmi 
eux étoit iurpris à en boire , il ctoit regar- 
dé comme infâme & incapable de témoi- 
gner en juftice. Voyng. de Marc Paul, l. 
111 . c. 2Ç. Les brames regardent encore 
aujourd'hui l’ivrognerie comme un des. 
cinq péchés capitaux. Abrah. Rog . p. no. 
Un des cinq préceptes de X.ua y te iludda 
des Japonnois eft de ne point boire de 
liqueur forte. Iliji. dit Japon , t. I.p. 112. 
Il el't prefque inutile d’obferver que le vin 
cil chez les Indiens du fuc de palmier fint- 
pte ou diftillé. Ils ont encore quelques au- 
tres liqueurs enivrantes, dont les cattss 
xiles boivent ouvertement. 

N v 
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d’eau fur le ris qu’on leur aura don- 
né, rendront grâces à Dieu & Je 
mangeront. Pour ceux qu’on ap- 
pelle Bikouko , & qui font dans l’é- 
tat le plus parfait, ils ne feront af- 
treints à rien à l’égard du manger ; 
ils prendront également de la main 
d’un choutre , comme de la main 
d’un brame; ils mangeront indiffé- 
remment de tout, & il n’eft rien 
dans le monde dont ils ne puiffent 
manger (a). Voila ce qui regarde 

(a) On ne fera point fâché de comparer 
ee qu’on vient de lire fur les devoirs des 
Saniajjis , avec un paffage du Bagavadam , 
qui les concerne, & peut donner lieu à 
quelques réflexions. Le- SaniuJJi , dit locu- 
teur de cet ouvrage , n’aura d’autre vête- 
ment qu’un morceau de toile , pour couvrir 
fa partie honteufe. Ayant tout abandonné, 
il ne portera qu’un bâton & une cruche ; 
il ne pourra s’arrêter plus d’ure nuit dans 
une ville & village-; il doit méditer les vé- 
rités du Vidant, & ne jamais dîfputer. Un 
feul repas,avec un peu de ris & de lentilles,, 
lui luffira. 11 doit enfin fouhaiter fa demie- 
te heure & l’attendre avec joye. SL ce Sa- 
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les quatre caftes. Ceux qui s’adon- 
nent tout entiers & par profeflion à 
la connoiiïance de Uieu,& à l’étude 
de la vérité , font dans l’état le plus- 
parfait. 


CHAPITRE IIL 

- De I enfer , fes différentes demeures », 
fupplices qu'on y fonffre propor- 
tionnés au nombre & à l'énormi- 
té des péchés. De la pénitence y fi s.- 
qualités. Des bonnes œuvres.. De: 
f amour de Dieu . 

Biache.J E voudrois bien (avoir ce 
que c’elt que le Fatalam. Daignez; 
m’en inftruire ? 

niaflû eft plus courageux, il deviendra Pa- 
tawaneben , & quittera à fil volonté le bâ- 
ton & la cruche. Il le fera muet , imbi - 
cille fou : tout lui eft égal.. C'efl ainfii 
que le fameux pénitent AJja^avideu vécut: 
dans le monde. Le froid» le chaud, les: 
injures , la louange , les richeffes & la pau- 
vreté , tout ell indifférent. Hagnvad../. FIL. 

N vj, 
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Chwnontou. Dans la partie infé- 
rieure , & au centre de la terre , e£l 
un lieu vuide de tout , qu’on appel- 
le Patalum. Sa circonférence eft 
ronde comme celle de la terre, dont 
il eft entouré de tous côtés ; il fe di- 
vife en fept lieux différens , dont 
voici les noms : Patolo , Otolo , Bi- 
tolo , Chutolo , Talatdo , Mobatolo , 
Rocbtttolo. Dans le lieu appelle Oto- 
lo , font des ferpens fans nombre , 
tous enfans de Quadrupla , tille de 
Do/do Profapoti. La lumière n’y pé- 
nétre point, mais le diamant, que 
chacun d’eux porte fur fa tête, dif- 
fipe par fon éclat les ténèbres & la 
nuit. Cfjrib & fon époufe Dotirga. («), 

(fl) Dourga y ou la vertu, fut mariée à 
Chib , pour faire entendre, fuivant les In- 
diens, que le bien & le mal, repréfente 
par ce dernier , font fi intimement liés l’un 
à l’autre qu’ils ne peuvent exiiter féparé- 
roent: en effet, s’il n’y avait pas ce que 
l’on appelle mal , il ne pourroit conféquem- 
xuent y avoir de bien . Il cil cependant très- 


Ir 
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accompagnés de leur cour ordinai- 
re , compofée de tout ce qu’il y a de 
démons,vont de tems en tems habi- 
ter le lieu qu’on appelle Eitolo. Le 
Chutolo elt celui où le roi Boli a été 
exilé & où il fait fa demeure. Les 
géans habitent la ville appcllée 7h- 
latùlo , & y régnent en fouverains. 
Le Mohatolo eit rempli d’une autre 
efpece de ferpens. Dans le Rocha- 
tülo font les enfans de Kalokia, tous 
géans d’une grandeur & d’une force 
extraordinaire. 

Le Putalwn (a) eft l’enfer fitué 


fingiier que Doiirga , ou la vertu, foit en- 
vironnée d’une cohorte de démons , & vive 
au milieu d’eux dans les enfers. 

(n) Ce mot fignifie Yabyme , 8c défigne 
en général les enfers, comme celui de 
Surfant , les cieux. „ Cœur , dit le brame 
,, Barthrouherri , qui defeend quelquefois 
„ >ufqu’au Putalam , ou monte jufqu’au 
B Surgam , & parcourt l’univers, pour- 
„ quoi ne trouves-tu point ce Dieu qui cit 
dans toi-même? c. vij. prov. 9 . 
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au milieu de tous les autres , le lieu 
de fupplice & la demeure des pé- 
cheurs. C’elt-là que plongés dans le 
feu, ils brûlent & brûleront toute 
l’éternité. Un peu au-deffus, eit une 
ville appellée Cbouzomeui , où Zu~ 
mo , roi des enfers , lait fa demeu- 
re , & d’où il ordonne & préiide 
aux différens l'upplices qu’on fait 
fubir à chacun des damnés. Voici 
un petit abrégé des tourmens qu’on 
y foudre. Un y fera plongé dans 
une éternelle nuit , pendant laquelr- 
le on n’entendra jamais que des gé- 
miffemens & des cris. On y iera 
étroitement lié. Un y reffentira tout 
ce que peut caufer de douleur,, l’inf- 
trunient le plus aigre , dont on lé 
fert pour percer & pour déchirer. 
Enfin , infectes , poii'ons , mauvai- 
fés odeurs , & tout ce qu’on ima- 
ginera de plus terrible, ne feront 
qu’une partie des fupplices des dam- 
nés ; ce qui y mettra le comble , &l 
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qui les jettera dans le défefpoir, fera 
l’éternité d’un feu (a) qui les brû- 
lera fans les confumer. 

Biacbc. N’eft-il point de fupplice 
affedé pour chaque péché en parti- 
culier, & tous les pécheurs doivent- 
ils être punis également? 

Chummtm. Chacun le fera, fui- 
vant le nombre & la qualité des pé- 
chés qu’il aura commis. C’dtpour 
cela, qu’outre le tourment du feu 
commun à tous, il y a des fupplices 
affectés pour chaque péché. Ainfi* 
ceux qui accoutumés à la fraude & 
au larcin vivent aux dépens d’autrui, 

(a) Les philofophcs de l’Inde ne croient 
pas à l’éternité des peines. „ Les méchans, 

„ félon l'auteur d’un Shafter , que IY1. Dow 

„ nous a fait connoitre , feront punis dans 

w l’enfer pendant un certain efpace de 

„ tems , après lequel il fera permis à leurs 

„ âmes d’aller chercher de nouvelles ha- 

„ bitadons de chair. ” Les Indiens ne fem- 

„ blent point prendre les mots éternel 

toujours dans le même (uns que nous, le.ut 

donnons* / 




504 L'Ezour-Fèdam. 

feront étroitement liés , & livrés à 
la fureur des minières du roi des 
enfers. Les femmes, qui aux dépens 
de la fidélité qu’elles doivent à leurs 
maris, fe livrent à d’autres , feront 
enfévelies dans une nuit pleine 
d’horreur. Celui qui fait mourir 
un homme pour jouir de fa dé- 
pouille , & en enrichir fa famille , 
fera précipité dans le fond de l’en- 
fer. Celui qui tue un brame, ou en- 
tretient une femme publique (a) , 
fera abreuvé de fiel & de fang. Ceux 
qui facrifient la bonne foi & la vé- 
rité à leurs intérêts , & qui auront 
porté de faux témoignages, feront 
déchirés par de cruelles morlures. 
Ceux qui , les armes à la main , au- 
ront tué un autre , feront eux-mê- 


(«) Le Bagavadam dit feulement, que 
«eux qui couchent pendant le jour avec, 
des courti (annes , feront obligés de inar-. 
«hex fur les épines. 
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mes broyés dans l’enfer , & on les 
fera palier par des trous auiïi petits 
que celui d’une aiguille. Celui 
qui aura volé le bien d’un brame , 
fera abreuvé de poifon (a). Celui 
qui ne reçoit point avec bonté les 
étrangers , & qui les regarde avec 
colere , aura les yeux rongés , & 
y relfentira la même douleur que> 
celle qui elt produite par la mor- 
fiire d’un oileau , en colere, & 
dont le bec elt extrêmement affilé. 
Enfin , celui qui voit la femme d’au- 
trui,éprouvera une peine qui répon- 
dra à la grandeur de fon crime. 
Voilà une légère peinture des di- 
vers fupplices de l’enfer ( b ). Fais 


(a) Il fera fcié , fuivant le Bagavadam ; 
& s’il a outragé ccs mêmes brames , on 
le coupera en morceaux. 

( [, ) Quelques-uns de ccs fupplices diffé- 
rent de ceux dont il elt parlé dans le Baga- 
vadam. Ces derniers font en général plus 
rigoureux. On trouve auüi dans ce livre* 
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donc tes efforts pour ne pas y tom- 
ber, & pour t’éviter la douleur d’en 
faire un jour la cruelle épreuve. 

Biache. Ce que vous venez de 
me dire de l’enter & des fupplices 
qu’on y foulfre, me pénétre de ter- 
reur & de crainte ; donnez moi un 
moyen de les éviter.' 

Chumontou. Ce n’eft que par la 
pénitence, qu’il faut faire fans délai. 
Car celui qui attend la mort, la fera 
pendant l’éternité dans l’enfer. Pour 
que la pénitence foit fruélueufe, 
elle doit renfermer une volonté 
pleine & fincere de ne plus retom- 
ber dans le péché, fans quoi elle eft 
tout-à-fait inutile. Chercher à ob- 
tenir le pardon de fes péchés par la 


des punitions décernées à certains crimi- 
nels, qui ont été oubliées par Chumonton; 
par exemple, ceux qui auront maltraité 
les vieillards ou les enfnns, feront jettes 
au feu dans des marmites de fer. /. V. 
L’humanité des indiens fe nianifeite bien 
par cette peine ! 
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pénitence , & conferver en même 
te ms la volonté d’y retomber , c’elt 
rell'embler à un éléphant qu’on con- 
duit au bord d’un fleuve pour le la- 
ver, & qui au fortir de l’eau court le 
veautrer de nouveau dans la boue. 
Que fert-il en effet de faire de vaines 
& flériles promefl'es,& d’avoir feule- 
ment l’extérieur de la vertu aux 
yeux d’un Dieu, qui fonde notre 
cœur, & qui en connoit les replis 
les plus cachés ? Commence par fai- 
re une réfolution ferme & fincere 
de ne plus pécher, fi tu veux que 
j’achève de t’inllruire des qualités 
que la vraie pénitence exige. 11 n’y 
a que Dieu qui puiffe nous par- 
donner nos péchés. Cherche donc 
à implorer fa miféricorde par tes 
prières , à te l’attirer par les bon- 
nes œuvres, & h la mériter par 
ton amour pour lui. 

Biache . Que fl:- ce qu’une bonne 
œuvre ? qu’elt - ce que l’amour de 
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Dieu ? en quoi confifte - t - il ? 

Chumontou. Faire ce qui nous 
eft ordonné par le Védam , & de la 
façon dont il nous le prefcrit , 
voilà ce qu’on appelle une bonne 
œuvre. Four l’amour de Dieu , il 
en eft-de quatre efpeccs. Celui qui 
tient le premier rang eft l’amour 
parfait, il conGfte à aimer Dieu au- 
delfus de tout, & à l’aimer pour 
lui - même, fans defîr, fans intérêt 
perfonnel. Travailler à vaincre fes 
pallions, mettre fon plaifir à mé- 
diter les grandeurs de Dieu , & à 
chanter fes louanges, eft le pro- 
pre de l’amour de Dieu , mais d’un 
amour moins parfait que le pre- 
mier , parce qu’il n’eft pas tout-à- 
fait exempt de defir & d’intérêt, 
ttre fujet aux pallions , en éprou- 
ver le joug & l’empire , mais le ré- 
ferver toujours des momens pour 
recourir à Dieu , & célébrer fes 
grandeurs, eft encore aimer Dieu, 




mais c’eft l’aimer d’une maniéré 
moins parfaite ; ainfi cet amour 
doit être mis au troifieme rang. 
Enfin , la quatrième efpece d’amour 
eft bien î'oible , & n’en mérite 
prefque pas ' le nom ; c’eft celui de 
ceux qui fe livrent au crime fans 
peine & fans fcrupule , & qui n’a- 
dreifent des vœux à Dieu que pour 
obtenir l’objet de leurs delir6. 
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chapitre IV. 

De la méditation. Comment on doit 
méditer , fur quoi. Des temples. 
Ce qu'on doit appeller le temple 
de lame. 

i?znic/>£. (^.U’est-ce que la médi- 
tation , comment faut-il s’y prendre 
pour la faire, & comment peut-on 
parvenir par -là à la conuoilfance 
du vrai ? 

Ch’imonton. Il faut pour cela s’é- 
loigner du monde & de fes embar- 
ras. Un homme, qui veut s’adonner 
à ce faint exercice pour parvenir à 
la connoiflfance de Dieu & de la vé- 
rité , doit fe retirer dans les bois, 
dans un temple , ou au moins dans 
la maifon d’un homme vertueux, 
où le monde n’a point d’accès ; & 
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l'a loin du bruit & du tumulte , il 
méditera fur l’eflfence de Dieu & 
tâchera de la connoître. 11 eft in- 
différent d’être debout ou aflis ; 
mais 011 doit tenir fes mains élevées 
vers le ciel, & avoir les yeux fer- 
més, alin qu’aucun objet extérieur 
ne vienne partager notre attention 
& nous diiliper. Ainfi recueillant 
tous fes fens & toute fon attention 
pour la fixer uniquement fur Dieu, 
on viendra à bout de parvenir à la 
connoiflance de cet Etre, quoiqu’in- 
vifible , en le diftinguant de tout ce 
qui n’eft pas lui-même. 

Voici comment il faut s’y pren- 
dre : C’eft dieu , fe dira-t-on à foi- 
même , c’cft Dieu qui a créé la ter- 
re , les élémens & tout ce qui fub- 
fifte. C’eft lui qui a créé les fens 
intérieurs & extérieurs ; c’eft lui en- 
fin qui a créé notre ame & qui l’a 
placée dans nos corps; mais tou- 
tes ces chofes-là ne font pas une 
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même chofe, & ont de la diffé- 
rence entr’elles. La terre elt diffé- 
rente de l’eau , l’eau eft différente 
de la lumière & de l’air, celui - ci 
l’elt aulîï du veut. De même notre 
ame & notre corps ne font pas une 
même chofe, & different beaucoup 
cntr’eux. L’orgueil & les autres 
pallions ont leur principe dans no- 
tre ame & font enfantés par la vo- 
lonté. Cependant elles ne font point 
notre ame. La couleur elt une qua- 
lité propre du corps & non pas de 
l’ame ; de même l’Etre fupréme elt 
un être particulier, dl voit tout,ilelt 
répandu par-tout , il elt cependant 
différent de tout & ne fouffre aucun 
mêlange.Le monde a été créé par un 
acte de fa volonté. Il a créé la Vro- 
kriti & fon époux pour donner par 
leur moyen la nailfance aux hom- 
mes ; mais l’un & l’autre font dif- 
férens de lui. C’elt ainü qu’en pre- 
nant l’elfence de chaque chofe , & 

les 
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les envifageant par ce qui les dis- 
tingue les unes des autres , on vient 
à connoître l’effence de Dieu & k 
le diftinguer de tout ce qui n’eit 
pas lui. 

Biache. Vous avez dit que pour 
méditer fur l’elfence de Dieu , il 
falloit fe retirer dans un de les tem- 
ples. Dites-moi donc ce que vous 
entendez par un temple & pour- 
quoi en alïïgnez- vous un à celui 
qui eft invifible de fa nature & qui 
étant également répandu par-tout , 
n’habite aucun endroit d’une ma- 
niéré plus particulière ? 

Chumontou. Les lieux, où les 
îiotnmes vertueux fe ralTemblent 
pour chanter fes louanges ou pour 
lire le Fédam , font ceux, on Dieu 
fe plait à fe manifeller , & où il fe 
montre d’une maniéré bien plus 
fenfible que dans tous les autres ; 
ce fout les temples. 

Biache. Qu’eit-ce que l’ame? & 
Tom. I, O 
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quelle différence y a-t-il entr’elle & 
le corps ? 

Cbumontou. L’ame eft éternelle 
dans ce fens qu’elle ne doit point 
avoir de fin ; elle feule eft capa- 
ble de vice & de vertu ; elle eft 
répandue dans notre corps ; c’eft 
le preftige qui l’y conduit, bile l’a- 
nime & dirige fes mouvemens , à- 
peu-près comme un habile cocher 
conduit fon char, en régie tous 
les mouvemens & le fait aller oùi 
il veut 
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CHAPITRE V. 

De la Méditation. 

Biacbe. J’ A i enfeigné aux hom- 
mes une façon de méditer moins 
abftraite, & plusfenfible , d’autant 
plus qu’elle ne roule que fur les 
corps dont il eft plus aifé de fe 
former une idée , & qu’on peut 
avoir fous les yeux. Il n’eft befoin 
pour cela d’aucun raifonnement 
#oici ce que je leur en ai dit: Branu 
ma > l’Etre fupréme , parut autre- 
fois fous la figure d’un poiffon (a). 
On n’a donc qu’à fe repréfenter l’E- 
tre fuprême fous cette figure. Cette 


O) CTeft une incarnation de Vkbmu , 
Suivant 1 opinion commune des Indiens 
qut en attribuent vingt priocjpales à ce 
tiieu. Voyez le: tclaircijjemen: , n°, VIII. 

O ij 
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maniéré de méditer eft , comme 
vous voyez , aifée & commode , & 
on peut jouir en même tems de la 
vue de la divinité. 

Chumontou. Comment as-tu for- 
gé cette fable ? raconte la moi. 

Biache. Le déluge, qui arrivé tou- 
jours à la fin de chaque âge, eft 
appellé la nuit & le fommeil de 
Bramma (a) , l’Etre fuprême. Pen* 
dant ce fommeil , toutes les fcien- 
ces furent fubmergées. C’eft pour 
les retirer & les rendre aux hom- 
mes, que l’Etre fuprême fe chan- 
gea en poiffon , & naquit darts une 
rivière. Sobono , brame de nailfan- 
ce , fut prendre un bain dans cétte 
riviere , & après il verfa de l’eau 
en l'honneur de fes ancêtres , félon 


( a) Ce dieu dormit pendant mille grand» 
fiecles ; & après ce tems il fe reveilla, 
& créa de nouveau ie monde. BagavacL 
liv. I. 
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la coutume (a) , avec le vafe dont 
on fe fert en pareille occalion. L’E- 
tre fupréme , né fous la figure d’un 
poilfon, cbapori , fauta dans le va- 
fe. Le brame , porté d’inclination à 
faire du bien à tous les animaux, 
le conferva avec foin, & remplit 
fon vafe d’eau pour qu’il y put 
fubfilter. Cependant le poilfon crut 
d’une maniéré 11 prodigieufe , que 
le vafe ne put plus le contenir. 
Quelle eft cette merveille , dit le 
brame, étonné & pénétré de crain- 
te ? 11 en fut faire rapport au roi , 
& lui donna ce poilfon. Le roi le 
reçut avec refpett & le mit dans 
une barque. Continuant à croître, 
le poilTon devint d’une grandeur fi 
prodigieufe , qu’il infpira de la ter- 


( a ) C’étoit celle des Egyptiens , adop- 
tée par les Grecs , qui n’oublioient jamais 
dans les Funérailles cette forte de liba- 
tion ou effulion d’eau. Sophoc. Elect. V. 
ÿ. 4*6* Athçn. /. IX. p. 409. 
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reur à tout Je monde. Le roi en 
fut faifi comme les autres , lui ren- 
dit fes hommages, & lui adreiïala. 
parole en ces termes : Qui êtes- 
vous, feigneur, d’où venez-vous* 
& quelle raifon vous amene ici ?. 
Votre vue jette par-tout la terreur,. 
& tous mes fujets ont déjà déferté 
le pays. Ne craignez point, grand 
roi , je fuis l’Etre fuprême , je fuis 
L’Eternel , répondit le poilïon. Les 
Ve dams ont été fubmergés. Je viens 
pour les fauver & les reriicttre- 
entre les mains des hommes. A 
ces paroles le roi adora profondé- 
ment le dieu poiflon & s’en alla. 
Peu de tems après ce poiffon tira 
les Védams dé l’eau & mourut (a); 


(a) Suivant le Bagavndam , /. VIII. le 
géant Ay criben ayant enlevé les Vécicunt 
qui fortoient, pendant le fommeil de Bram- 
ma, par fa refpiration, Vicbnoit , fous 1» 
forme d’un poiffon , reprit ces livres là», 
exés, après avoir tué Ay criben. 
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Telle eft en abrégé l’incarnation en 
poiflon. 

Cbumontou. Que viens* tu de 
dire, ô le plus infenfé de tous ks 
hommes & le plus entêté ! Je veux 
bien cependant t’inftruire là-defliis, 
& te faire comprendre toute l’ab- 
furdité de tes rêveries. Si ce poif- 
fon eft l’htre fupréme , pourquoi 
fe donner la peine de tirer les Pé- 
dants des eaux? Sa parole eft la 
parole de vie , c’eft le Pédant , il 
n’avoit qu’à parler. Tu as dit toi- 
même que dans le déluge tout pé* 
rit. Pourquoi places-tu un brame 
furie bord d’une riviere, & dans 
quel pays du monde fubfiftoit le 
jroi qui vint rendre fes hommages 
au poiflon , lequel eft , comme le 
refte des animaux , fans parole & 
fans connoiflànce ? Comment donc 
lui fais-tu lier converfation avec le 
roi? Si tu donnes le nom d’Etre fu- 
préme à ce poiflon à caufe de & 

O jv 
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grandeur , pourquoi ne donnes-tu 
aulfi le même nom aux éléphans 
& aux montagnes ? Si ce que je 
viens de te due , ne fuffit pas pour 
te détromper, je ne lais plus com- 
ment m’y prendre pour te faire re- 
venir. Ce qu’il y a de plus fâcheux, 
c’eft que tu jettes tous les hom- 
mes dans l’erreur , & je ne fais pas 
comment tu pourras obtenir le par- 
don d’un péché auffi énorme & qui 
entraîne de fi terribles fuites. Ecou- 
te donc la vérité que je t’annonce, 
& régie déformais là-defl'us tes 
fentimens & ta conduite. Les poif- 
fons, ni Je refte des animaux, les 
différentes ftatues de bois, de ter- 
re, de pierre, ou de quelque ma- 
tière que ce foit , ne font & ne fu- 
rent jamais des dieux. Je ne fau- 
rois trop te le répéter & te le di- 
re ; heurçux fi enfin je puis te fai- 
re comprendre & convenir que c’eft 
une folie & une impiété de leur 
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rendre les honneurs qui ne font 
dûs qu’à la Divinité! 

Biache. Quelles font les louan- 
ges qui conviennent à l’Etre fu- 
prême , & que je dois lui adrelTer? 

Chumontou. Louer un homme , 
c’eft exalter le peu de bonnes quali- 
tés qu’il peut avoir pour l’élever 
au-deftus des autres. Comment louer 
donc celui qui eft au-deifus de tou- 
te louange , parce qu’il eft infini- 
ment au-deffus de tout, & qu’on 
ne peut le comparer à rien fans l’avi- 
lir ? Cela ne doit pas nous empê- 
cher de chanter fes louanges & de 
célébrer fes grandeurs , autant que: 
notre foiblefle & notre ignorance 
peuvent nous le permettre ; nous 
devons même en faire notre princi- 
pale occupation.. 
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Des louanges de Dieu.. 

Biach'eJi E fais que Marcondeo (a): 
& les autres- pénitens qui vivoient 
avec lui , s’occupoient à chan- 
ter les louanges de Dieu.. Quels 
font les ternies dont ils fe fer- 
voient pour cela ? Ayez la bonté, 
de me les rapporter, pour que je 
puilfe m’en fervir moi-même. 

Chwnontou. Auprès de la mon- 
tagne appellée Mlo, & fur les bords 
de la mer , vivoient nombre de 
pénitens , qui tous animés d’u ne- 
vraie piété, n’avoient d’autre oc- 


(«) Un des plus célébrés pénitens In- 
diens. Vicbuou lui révéla l’état dans le- 
quel le monde feroit à fa deftruétUm. Ba«- 
gavad. liv. XII. 


U 
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cupation ni d’autre plaifir que de 
louer Dieu & le glorifier. Voici la 
priere qu’ils lui adreiïoient à cha- 
que inftant du jour & de la nuit 
(a) : „ Adoration à l’Etre fuprême ! 
„ C’eft vous , grand Dieu , qui 
„ êtes la pureté même , & qui 
„ pouvez feul nous purifier de nos 
„ péchés ! Vous êtes fans principe,- 
„ vous n’aurez jamais de fin; vous 
„ feul méritez l’hommage de tou- 
„ tes les créatures ; c’efl aufli à 
„ vous feul qu’elles les adreffent. 
„ Tout eft éternel dans vous ; tout 
„ y eft immuable. Vous n’étes 
„ point fujet au changement, & 
„ vous n’admettez point de mé- 
„ lange. Vous êtes l’ame par ex- 
„ cellence , parce que vous don- 


(a) Les anciens philofophes indiens- 
pafloient la plus grande partie du jour & 
de la nuit à louer Dieu & à le prier, l’orph.- 
de Abji. /. IV. ÿ. 49^. f allad. de gçnti- 
ùid. p. i 4 .- 




/ 

I 


324 VEzo u r-Fèbaji. 

„ nez la vie à tout , & que vous 
„ la confervez (a). Pénétrés de ref- 
„ peêt & de reconnoilfance , nous 
„ vous confacrons notre culte , 
„ nous vous adrefibns nos vœux. 
„ Vous êtes l’Eternel & l’Etre 
„ qui par fa nature eil infiniment 
„ au-defifus de tout. Vous êtes 
„ l’Etre infiniment heureux & heu- 
„ reux fans changement & fans vir 
M ciffitude. Recevez- nos adorations 
„ & nos hommages. Nous ne cef- 
„ ferons de vous les offrir.Seul Au- 
„ teur de toutes chofes, rien n’exif-' 
n te que par vous. Nous avons 
tout reçu de vous. Acceptez dans 
votre niiféricorde le tribut de re- 
„ connoifiance que nous vous en 
„ rendons. Vous êtes l’Auteur du 






(a) M. Pabbé Mignot cite ces- paroles 
» ;jiLt êtes Yame par excellence , &c. & les 
rapporte avec raifon au fyfténre de Pâme 
d u inonde. Acad, des iitjlr. tout. XX XI. 
]h 34 x. Voyez les tekdrcijjèmeiu n°. 1 X^ 


.» 

V 
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' Vèdam , & tous en donnez la 
„ connoiflance. Nous vous offrons 
„ nos adorations , & vous recon- 
„ noiifons pour notre Maître & 
„ notre Dieu. Vous foutenez tou- 
w tes choies & n’avez befoin de 
» rien pour vous fou tenir. Vous 
„ êtes le principe de toutes chofes » 
„ & vous êtes vous - même fans 
„ principe. Vous êtes le Maître du 
„ monde , & vous n’avez ni maître 
„ ni égal. Vous êtes le Pere de 
„ tous les hommes, mais vous n’a- 
„ vez jamais eu ni pere ni naif- 
„ fance. Vous méritez feul notre 
* amour & nos hommages. Nous 
„ vous les offrons & nous vous les 
„ confacrons. Seul Auteur de notre 
„ être, la mort, la vie font entre vos 
„ mains , & vous pouvez à votre 
„ gré abréger ou prolonger le nom- 
„ bre de nos jours, ^eul Maître 
„ de toutes chofes , tout dépend 
abfolument de vous parce que 
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„ c’eft de vous feul que tout a re- 
„ çu l’être. Seul grand , vous n’a- 
„ vez ni ne pouvez avoir d’égal. 

„ Quoiqu’invifible de votre natu- 
M re , tout publie votre puifiance 
„ & votre grandeur. Recevez 
„ grand Dieu, nos adorations & 
„ nos hommages , & accordez- 
„ nous l’objet de nos vœux ”! Voi- 
là la priere de Marcondeo & des 
pénitens qui vivoient avec lui. 

Biacfïe. Je ferois encore curieux- 
de favoir la priere du pénitent So- 
bono , qui habitoit l’hermitage ap- 
pellé Boderico. 

Chumontou. La voici : „ Dieu 
„ qui daignez jetter vos regards 
w fur ce qu’il y a de plus vil , & qui; 
„ ne refufez perfonne de tous ceux 
„ qui implorent votre proteftion 
„ & votre fecours ; c’eft à vous- 
„ que s’adreffent mes adorations 
„ & mes vœux! Dieu, qui em 
„ communiquant aux- hommes uni 
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„ rayon de cette lumière qui vous 
„ environne , diffipez en un inftant 
„ leurs ténèbres & leur ignoran- 
„ ce ! Dieu , qui formez les con- 
„ templatifs & qui fixez toute leur 
„ attention ; Dieu* qui êtes le Mai- 
„ tre de l’univers le Roi des rois y 
„ le Seigneur des feigneurs r vous 
„ feul pouvez remplir nos defirs & 
„ nos vœux ; vous feul méritez 
„ nos adorations & nos homma- 
„ ges ! Dieu , qui pofTédez feul' 
„ toutes les perfections & toutes 
„ les vertus , qui êtes le principe 
„ & la fource de tout ce qu’il y 
„ a de vertu parmi les hommes; 
„ Dieu fouverainement heureux ,, 
„ feul Maître & feul Soutien de 
„ tout ce qui exifte , recevez meS' 
„ adorations & fixez feul mes de- 
„ firs & mon cœur (a)”! Telle 


(a) Les prières philofophiques qu’on 
vUnt de lire, doivent être diftinguées de- 
oelles du peuple qyi font prelcri tes par.' 
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eft la priere que Sobono faifoit à 
Dieu trois fois par jour. Imite une 
conduite fifage,au lieu de t’attacher, 
comme tu as fait jufqu’ici , à tant 
d’œuvres purement extérieures, qui 
ont été , ou toujours criminel- 
les , ou du moins ftériles & in- 
frudueufes : adonne-toi tout entier 
à la connoiffance de l’Etre fuprê- 
me & à la méditation de fes gran- 
deurs. Tu découvriras dans lui des 
perfections qui raviront ton cœur 
& le fixeront. Puiffai-je donc te 
l’inculquer à force de te le dire ! 
Adore Dieu, adore Dieu à tout mo- 
ment ! Lui feul mérite nos adora- 
tions & notre amour. Fais - toi 
donc aujourd’hui une loi inviola- 
ble de ne t’attacher qu’à lui. La 
vie eft de peu de durée. Malheur 
à celui qui n’en profite pas pour pra- 


Ka liturgie indienne. Voyez fur ces der- 
rières. /« èdaircijjemens t n°,X. 
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tiquer la vertu qui eft le feul bien 
qui puifle nous furvenir , & le 
feul dont nous pourrons jouir. La 
mort eft affurée , perfonne n’en 
doute ; mais perfonne ne fait le 
moment auquel il doit mourir. Ce 
qu’il y a de certain , c’eft qu’elle 
nous frappera indifféremment dans 
quelqu’état qu’elle nous trouve , 
foit de péché , foit de vertu. Fais 
tes réflexions là-deffus , & vois le 
parti que tu dois prendre. 

Lin 



du premier Voîum ç 





'Digitized by Goo gle 



330 


( o ) 


TABLE 

Des matières contenues dans ce 
premier Volume. 


Préface de l'éditeur. 

Obfervations préliminaires, page, i 

LIVRE PREMIER DE L'EZOUR- 

VÈDAM. *75 

Chap. I. Dialogue entre Biache 

& Chumontou. 174 

11. . _ * 8 o 

III. De la première création. 188 

... IV. Des Védams. 197 

_ . _ V. Des différentes cajles. 20 Ç. 
... VL Du Salagraman £5* dit 

Gange. 214 

; VIL De la produ&ion & 

propagation des êtres. 224, 


Livre second. 

Chap. I. De l'incarnation du Ba- 3 
mou defcription du Pe- 
hkio. 


' C 0 ) 3 3 X 

Ch A p. IL Du Veikuntan du - 
Keilttjfan. p. 239 

- - - III. Description des isles 

Koucho, Krohetnchu, 
Chofro , Pouxkoro 
du Chvarguam. 249 

- - - IV, Des richeffes du Chvar- ~ 

• guarn , des nuages, du - 
tonnerre & de lu 
pluie. 258 

Livre troisième . 

Ch ap. I. 279 

- - - II. Des quatre états de vie, 

du mariage , du céli- 
bat, des Saninlfts , des 
Oudoutaou Bikouko. 289 
» - - III. De l'enfer ,fes différen- 
tes demeures , fupp li- 
ces qu'on y foujfre 
proportionnés au 
nombre & a l'énor- 
mité des péchés. De la. 
pénitence,fes qualités. 

Des bonnes œuvres. 

De P amour de Dieu, 299 





Digitized by Google 


113 (O) 

Ch A p. IV. De la méditation. Com- 
ment on doi t médite r* 
fur quoi ? Des tem- 
ples. Ce qu'on doit ap - 
peller le temple de 
Pâme. pag. 3 10 

- - - V. De la Méditation. _ 3 1 S 

- - - VI. Des louanges de Dieu. 3 2A 





